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DERNIÈRE ÉDITION 




Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Fontaine 


Le Nicaragua 
un peu renforcé 

Le président nicaraguayen 

Daniel Ortega poursuit avec 
constance et an pas cte charge sa 
tournée européenne. Elle a com- 
mencé, de manière spectaculaire 
et symbolique, à Moscou «t d ans 
plusieurs pays de l’Est, mettant 
en évidence tes liens de plus en 
plus étroits entre le régime san- 
diaîste et te bloc socialiste. 

Elle se termine cependant, de 
façon pragmatique et réaliste, 
par la visite de certains Etats de 
l’Europe occidentale oà les diri- 
geants de Managua estiment, 
non sans raison, disposer encore 
d’un capital de sympathie et de 
compréhension pour leur canse. 
La décision prise par l'adminis- 
tra tfon Reagan de pratiquer un 
embargo commercial total 
centre le Nicaragua n’est évi- 
demment pas tout à fait étran- 
gère à cette « extension » dn 
voyage de M. Ortega. 

Les Etats-Unis restent le pre- 
mier client et surtout te premier i 
fournisseur du Nicaragua samfi- 
câste Les effets pratiques de ! 
l’embargo commercial risquent 
donc d’être sérieux, alors que 
réconomie nicaraguayenne est 
déjà à bout de souffle et que tous 
les efforts des dirigeants sont 
axés sur la défense do territoire, 
face à une offensive de plus en 
(dus vigoareuse des organisa- 
tions armées antisandinistes, 
soutenues et encouragées par le 
gouvernement Reagan, en dépit 
de r hostilité du Congrès de 
Washington à Fégard d’une poli- 
tique trop « musclée » en Améri- 
que centrale. 

L'escale- moscovite, de 
M. Ortega a été ressentie 
corne» nne provocation -par n» 
Congrès anenctiv^ tewt dé 
rejeter la demande 1 üftûde de 
14 milli ons de dollars aux orga- 
nisations de la Coutra, présentée 
par M. Reagan. Et D n’est pas 
exclu que, .le .'chef de l'exécutif 
américain puisse maintenant 
obtenir satisfaction s’il relance 
sa rùpmle d’assistance « buma- 
oitaire * aux antisaatfinîstes. 

ITîm portants accords de coo- 
pération économique ont été 
signés à Moscou par les Nicara- 
guayens. Mais S est tout à fait 
improbable que Paide de l’URSS 
et des pays de l’Est en général 
soit suffisante pour permet t r e à 
Managua de remettre à flot ne 
économie à la dérive. Les Sovié- 
tiques ne sont sans doute pas 
fâchés d’exploiter P« aigmBou » 
nicaraguayen contre M. Rea- 

& Mais cette politique a des 
is connues des san^mstes. 

Ils doivent impérativement — 
pour des nèoDS économiques et 
poUliqaes — diversifier le {dus 
possible tes aides internatio- 
nales. Et Us viennent, de ce point 
de vue, de marquer des points 
importants. L’accueil réservé à 
M. Ortega par les dirigeants 
espagnols, français et italiens a 
été bon, bien que l’on ait partout 
rappelé au numéro un sauàdüniste 
qoe son pays aurait tout intérêt 
i respecter nettement lés prin- 
cipes de base dont if eontinne de 
se réclamer, et qui sont souvent 
bafoués: pluralisme politique, 
économie mixte, et, surtout, non- 
alignement. Les sympathies 
naturelles des sanc&zustes les 
poussent plutôt du côté de l'Est. 
La raison, us contexte interna- 
tional particulier, les difficultés 
internes et externes, tes incitent 
à tempérer leurs rêves de jeu- 
nesse. 

Le Nicaragua sort cependant 
on peu renforcé de ce voyage de 
M. Ortega, attendu en Suède 
apres la Finlande. Des aides plus 
importantes oui été promises. Et 
la condamnation de l'embargo 
américain a été unanime. 
M. Chevsson a proposé mer- 
credi, & la Commission euro- 
péenne de Bruxelles, on projet 
de coopération très important 
avec quatre pays d'Amérique 
centrale, dont le Nicaragua- 
Ënfün, et ce n'est pas le moins 
significatif, vingt-quatre pays 
d'Amérique latine ont catégori- 
«mement condamne, mercredi à 
Caracas, la décision de 
W ashing ton et assuré à ce sujet 
te Nicaragua de leur soutien. 


UN ÉCHEC POUR LE GOUVERNEMENT I LA RENCONTRE SHULTZ-GROMYKO 


La crise économique 
s'aggrave en Israël 

A l'approche de son retrait du Liban, gui. dans quinze jours, 
marquera le terme d'une opération contestée et ruineuse en hommes et 
en argent. Israël relève comme un signe encourageant la reprise, 
mercredi 15 mai, de ses négociations avec l'Egypte, notamment sur 
l'enclave de Taba ( voir en page 6). 

Toutefois, en matière économique, c'est un revers cuisant que 
vient de subir te cabinet de coalition de Jérusalem ,■ incapable de 
juguler T • hyperinflation ». 

De notre correspondant 


Pas d'accord sur un sommet 
entre M. Reagan et M. Gorbatchev 

MM. Sbuhtz et Gromyko ne sont pas parvenus, lors de teur 
reacontre à Vienne, à an accord sur la date et 1e Beu d'un éventuel 
sommet Reagan-Gorbatchev. C’est ce qu’a déclaré, mercredi soir 15 mal. 
le secrétake d’Etat américain à une télévisiou autrichienne. D est 
probable que le secrétaire d'Etat rencontrera une nouvelle fois le ministre 
soviétique des affaires étrangères au tout début du mois d'août, lors des 
cérémonies organisées pour le dixième anniversaire des accords 

dTF tefcrinlrf. 

De notre envoyé spécial 


Jérusalem. — 19,4% : l’indice du 
coût de la rie pour avril, publié mer- 
credi 15 ma», a frappé de stupeur les 
dirigeants et le public israéliens. Un 
mots et demi après la révision de 
l’accord triparti te entre les parte- 
naires sociaux et la prolongation — 
toute théorique, on le voit - du 
contrôle des prix, voilà l’Etat hébreu 
replongé dans les afftes de l'hyperin- 
fiatiao. CeUe-çi « progresse » à nou- 
veau au rythme annuel de 320 %. 

Le « gel » des prix introduit par le 
premier contrai social avait fait 
chuter spectaculairement Hn/lation, 
qui passa en deux mois du taux 
record de 243 % (octobre) à 3.7 % 
(décembre). Cette divine surprise 
ne se renouvela pas. Nul n'avait 
beaucoup d'illusions sur la pérennité 
d’une désinflation purement admi- 
nistrative, et que le second accord- 
cadre. conclu en janvier, visait juste- 
ment à « enraciner ». 

Chacun prévoyait aussi un indice 
assez lourd en avril, en raison des 
hausses saisonnières et de celles 
autorisées début avril. Mais per- 
sonne n’avait tout de même envisagé 
une augmentation mensuelle de 


45 % pour les vêtements ou de 25 % 
dans l'immobilier. Résultat : les prix 
ont monté de 60 % en quatre mois. 
Où en serait l’inflation en l’absence 
d’un « contrôle » des prix ? Pour le 
gouvernement d'union nationale, 
tout est à recommencer ou presque. 

Une raison essentielle - toujours 
la même - explique le retour de 
l'hydre inflationniste : la quasi- 
impuissance du pouvoir à appliquer 
de réelles économies budgétaires. La 
diminution des dépenses publiques 
dans le’ budget en cours ne dépasse 
pas 3,4 % par rapport à l’an dernier 
(sent 850 millions de dollars). Cette 
coupe correspond, pour l’essentiel, & 
la réduction des subventions. 

Hélas ! ces économies, déjà 
modestes, existent seulement sur le 
papier. Chaque fois que le Trésor 
veut les concrétiser, les ministres 
visés poussent de hauts cris en 
menaçant de mettre la clé sous la 
porte. Bref, chacun prône des res- 
trictions... pour les autres. 

J. -P. LANGELUER 

( Lire la suite page 6.) 


Vienne. - La célébration du tren- 
tième anniversaire du traité d’Etat 
autrichien a donné lieu, mercredi 
15 mai, à des congratulations 
mutuelles entre les représentants des 
quatre grandes puissances, URSS et 
Etats-Unis, Grande-Bretagne et 
France, dans une atmosphère un peu 
irréelle. Cet assaut de bonnes inten- 
tions, couronné par l'audition en 
commun d'une sérénade de Beetho- 
ven et par l'apparition des quatre 
ministres des affaires étrangères au 
balcon du Belvédère de Schdnbrunn, 
intervenait en effet au lendemain 
d’une rencontre difficile entre 
M. Gromyko et M. Shuliz. 

Une rencontre qui n’a guère fait 
avancer la solution des nombreux 
problèmes Est-Ouest et, en particu- 
lier, celui du contrôle des arme- 
ments. Mais c’était là une raison 
supplémentaire de vanter les mérites 
de la diplomatie et, surtout, de la 
persévérance, devant un parterre 
choisi où figuraient aussi les minis- 
tres des affaires étrangères des sept 
pays voisins de l'Autriche. 


RÉBELLION LARVÉE AU SHABA 

Quand l'armée zaïroise « pacifie »... 


Le Shaba (ex-Katuga)» riche région manière dn 
Zaïre méridional, est aussi on foyer «Thistabüité 
politique. A plusieurs reprises, B a été le théâtre 
d’affroatements et de menées sécessionnistes- Les 
événements qui se sont déroulés à Moba, sur la rive 


dn lac Tanganyika, en novembre dernier, n’ont pas 
en ram pleur des révoltes de 1977 et de 1978, mais 
rappellent que les autorités zaïroises ne sont pas en 
mesure de pacifier durablement cette région, en 
dépit (Tune répression massive et souvent aveugle. 


Moba. - Le soir tombe sur le lac 
Tanganyika. Les montagnes qai 
rosissent, les villageois qui se pres- 
sent sur la grève, les pirogues qui 
reviennent de la pèche, tout 
ara court à donner au paysage un 
aspect de quiétude immuable. La 
mut, la surface de l’eau redevient 
calme. Pendant la saison des pluies, 
de véritables tempêtes se lèvent par- 
fois sur ce presque océan de 
650 kilomètres de long. Le lac 
regorge de passons, mais cette res- 
source n’est guère exploitée : il fau- 
drait investir beaucoup d’argent 
rfnnc des pêcheries et des conserve- 
ries semi-industrielles, et Moba. 
située aux confins du pays, n’éveil- 
lait pas, jusqu’à une date récente, 
l'attention du pouvoir central. 

De la plage, on aperçoit à peine 
l’autre rive du lac. en territoire xan- 
zanien, à une cinquantaine de kilo- 
mètres. C’est pourtant de là que 
seraient venus, le 12 novembre der- 
nier, les - éléments armés » qui ont 
investi Moba ( le Monde du 


mÊ 




De notre envoyé spécial 
LAURENT ZECCHINI 

17 novembre) . Aujourd’hui, la zone, 
toujours qualifiée d’- opération- 
nelle • par les militaires zaïrois, est 
calme, en apparence. 

Les autorités continuent cepen- 
dant d’en interdire l'accès aux diplo- 
mates en poste à LubumbashL la 
«capitale» du Shaba, et n’ont 
consenti à autoriser le décollage 
d’un avion transportant deux journa- 
listes pour Moba et Kalémié 
qu’après en avoir reçu l'ordre répété 
des plus hautes instances du pays. 

Dès l'atterrissage sur la mauvaise 
piste herbeuse de Kirungu. sur le 
plateau qui domine le lac, des mili- 
taires méfiants entourent l’appareil , 
stationné à côté d'un autre avion de 
tourisme, dont l'intérieur est carbo- 
nisé. C’est cet appareil qni transpor- 
tait deux officiers de renseignement 
zaïrois, et dont le pilote, un pasteur 




canadien, a cté tué par les 
« rebelles », le 1 3 novembre. A par- 
tir de ce jour-là, la vie quotidienne 
des habitants de Moba a basculé 
dans une longue succession de vio- 
lences. 

De multiples témoignages, 
recueillis tant sur place qu'à 
LubumbashL permettent d’affirmer 
que les forces armées zaïroises 
(FA Z) dépêchées pour mater la 
rébellion, incapables de débusquer 
les maquisards, qui, pour la plupart, 
se sont éparpillés dans une zone 
montagneuse, ont multiplié les exac- 
tions contre la population civile. 

Le Shaba avait refait parier de lui 
lors des soulèvements d'anciens 
• gendarmes katanguais». en 1977 
et 1978. Mais sa partie orientale a 
toujours constitué un foyer de rébel- 
lion larvée, une région que le pou- 
voir central n’a jamais réussi à 
contrôler. 

( Lire la suite page 4. ) 
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lin ancien banquier vient 
d'être inculpé d'infraction à 
la législation sur les sociétés, 
abus de biens sociaux, abus 
de pouvoir, présentation de 
bilans inexacts et distribu- 
tions de dividendes fictives. 
La noie à payer atteindrait 
2 milliards de francs. Pré- 
sumé innocent, comme tout 
inculpé, il a été laissé en 
liberté. 

Voilà qui consolera dans 
leur malheur les innombra- 
bles présumés innocents qui 
emplissent les prisons fran- 
çaises. Et qui attendent, eux 
aussi, de répondre, devant la 
justice, des abominables for- 
faits qu'on leur reproche : 
vols de pommes ou d’autos, 
escroqueries à la petite 
semaine, etc. 

BRUNO FRAPPAT. 


M. Gromyko et M. Shultz sont 
tombés d’accord pour souligner, en 
des termes presque identiques, que 
- les problèmes internationaux, 
même les plus complexes, peuvent 
être résolus par la voie de la négo- 
ciation • (c'est M. Gromyko qui 
parle) et que c'est un motif d'espoir 
pour les conversations de Vienne et 
de Genève (c'est M. Shultz qui fait 
cette allusion à l’interminable confé- 
rence de Vienne sur la réduction des 
forces en Europe centrale et aux 
négociations sur le désarmement de 
Genève) . 

Sir Geoffrey Howe, chef de la 
diplomatie britannique, a renchéri 
dans le même registre, évoquant 
même le congrès de Vienne de 1815, 
comme pour souligner que la capi- 
tale autrichienne est bien une sorte 
de paradis des diplomates. 
M. Roland Dumas n’est pas remonté 
aussi loin, et on comprend pourquoi, 
mais il a eu quelques accents lyri- 

â ues pour saluer cette • cérémonie 
u souvenir et de l'espoir ». 

J AN KRAUZE. 
(Lire la suite page 3. f 
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0,7 % DE HAUSSE 
DES PRIX EN AVRIL 

La résistance 
de l'inflation 


L’indice des prix a augmenté de 
0,7 % en France au mois d'avril, 
selon l’estimation publiée par 
l'INSEE mercredi 15 maL L’aug- 
mentation avait été du même ordre 
en mars. Sur les douze derniers 
mois, la hausse des prix de détail 
s'établit à 6,5 %. C’est plus que ne le 
souhaite le gouvernement, qui espé- 
rait ramener le taux d 'inflation à 
4.5 % en 1985, l’INSEE tablant 
quant à elle sur 5,5 %. 

11 apparaît de plus en plus diffi- 
cile de gagner du terrain dans la 
lutte contre la hausse du coût de la 
vie maintenant que le taux d’infla- 
tion a été réduit de moitié en quatre 
ans. Cette lutte semble marquer le 
pas, et tout se passe comme s'il fal- 
lait redoubler d'effort pour - resser- 
rer la pince ». Les causes de désin- 
flation - baisse des prix importés, 
baisse des coûts de production — 
n'ont plus les mêmes effets, tandis 
que la montée du dollar continue de 
peser sur les prix des produits éner- 
gétiques. 

On invoquera, pour le premier tri- 
mestre de 1985, les mauvaises 
conditions climatiques aussi bien 
que la hausse des tarifs publics ou le 
rajustement des loyers. Preuve que 
nous ne sommes plus dans un pro- 
cessus de désinflation, si b baisse du 
coût de la vie dépend de la pluie et 
du beau temps. 

( Lire page 23 

l’article de FRANÇOIS SIMON. ) 


RENOIR 


Cent vingt tableaux venus des musées et des collec- 
tions privées du monde entier. La grande rétrospec- 
tive d'Auguste Renoir s’ouvre ce jeudi 16 mai 
au Grand Palais. 

Lire page 18 : Un rêve de chair 
par GENEVIÈVE BREERETTE 


CANNES 

Cinémagie, par PHILIPPE BOGGIO 
Cent ans de sollicitude 
te chronique de DANIEL TOSCAN DU PLANTJER 
SÉLECTION OFFICIELLE 
Mishima n'aurait pas séduit Mia Farrow 

et le bloc-notes de JEAN-FRANÇOIS LACAN 
(Page 17) 

£t Menée 

LIVRES 

— Lawrence d'Arabie ou la recherche 
scrupuleuse de l’ascèse. 

— Un tour chez Norge. 

— La 12 e Foire de Jérusalem. 

— Le feuilleton de BERTRAND POIROT- 
DELPECH : « De guerre lasse », de 
Françoise Sagan. 

(Pages 9 à 16} 

4. TCHÉCOSLOVAQUIE 

Le directeur des douanes condamné 
pour trafics en tout genre. 

7. NOUVELLE-CALÉDONIE 

Partie de campagne pour M. Pisani. 

20. TUERIE D'AURIOL 

Plaidoyers pour la lâcheté. 

21. URBANISME 

La réhabilitation des grands 
ensembles. 


« 
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ÉLUS ET ÉLECTEURS 


Comment garder , malgré la proportionnelle, 
un lien entre élus et électeurs ? 

Que V opposition organise des r primaires », demanden 
MM. Lebel, Pougnaud, Hubin et de Maigret. 

Joseph Rovan estime, de son côté, qu’en limitant le cumul des mandats 
on restreint du coup le droit du citoyen a choisir ses représentants. 


Le « syndrome 
de l’autocuiseur » 


Vive le cumul des mandats ! 


Les partis de l'opposition doivent 
organiser des élections a primaires a 
pour éviter l'émiettement politique 

par F. LEBEL, P. POUGNAUD. 

J.-P. HUBIN. A.G. de MAIGRET(*J 


D epuis la nu de r« état de 

grâce*, le président de la 
République a toujours Tait 
en sorte de conserver l’initiative en 
matière institutionnelle, même et 
surtout aux moments où le contenu 
de la politique de son gouvernement 
était le plus largement contesté. 
L'introduction de la proportionnelle 
intégrale, au niveau départemental, 
n'est que le dernier avatar de cette 
ligne de conduite. Face au risque 
immédiat de démantèlement de la 
V e République, les plus hautes auto- 
rités de l'opposition ainsi que d'émi- 
nents juristes out dénoncé avec force 
les défauts d'un système que la 
majorité de l'opinion publique ne 
désire pas. 

En attendant que les conditions 
soient remplies pour un retour à la 
logique des institutions, il est néces- 
saire que l'opposition puisse propo- 
ser au suffrage des Français des can- 
didats vraiment dignes de leurs 
mandants. Il ne suffît donc pas de 
rester passif jusqu'en 1986. L'oppo- 
sition se doit de mériter sa victoire. 
Réduire les tensions, masquer les 
conflits, renvoyer les décisions à des 
échéances lointaines, ce sont des ten- 
tations faciles. 


Et pourtant le courage politique, 
c’est bien autre chose. Refusons le 
-syndrome de l'autocuiseur» : à 
trop vouloir visser le couvercle sur 
les problèmes internes, on fait tout 
exploser. Il est permis de penser, ou 
du moins d’espérer, que l'opposition 
parlementaire saura, dans le peu de 
mois qui restent avant le terme des 


législatives, accomplir cette muta- 


tion intellectuelle. ÈUe doit en effet 
s'appliquer à instaurer au sein de la 
structure même des grands partis 
politiques les pratiques de démocra- 
tie interne que connaissent les pays 
voisins en laissant s'exprimer ten- 
dances, courants et personnalités, 
plutôt que de rechercher une unani- 
mité de façade qui vole en éclats à la 
première irruption de l’imprévu. 
Cela a réussi aux socialistes 
avant 1981. 


Les « comités Théodnle 



du choix de tel ou tel candidat séna- 
teur ou représentant. 

A loi électorale nouvelle pratique 
politique nouvelle : les partis de 
l'opposition doivent organiser des 
primaires ou prévoir et subir l'émiet- 
tement politique qui cassera pour 
longtemps les institutions de la 
République. 


(•) Respectivement conseiller de 
Paris, maire do VIII e arrondissement ; 
conseiller municipal de Saint-Denis, 
président du Club de Grenelle ; conseil- 
ler de Paris, conseiller régional d'Ile- 
de-France ; vice-président de l’UDF de 
Seine-et-Maroe. 


L E projet de limitation du cumul 
des mandats démontre par 
sa seule existence une conti- 
nuité profondément enracinée dans 
la démocratie française : celle de la 
méfiance envers les capacités du 
citoyen, qu’on exalte dans les dis- 
cours dominicaux et qu'on suspecte 
tout au long de la semaine. Puisque 
nos politiques sont idéologiques, ils 
savent d’avance, à droite comme à 
gauche, ce qui est bon pour le 
citoyen comme pour la République, 
et si les citoyens-sujet b manifestent 
parfois des opinions divergentes, il 
ne peut s’agir que des consé- 
quences d’une « conscience incor- 
recte » qu’il incombe aux politiques 
de rectifier. C" est pourquoi notre 
démocratie ' devient si facilement 
plébiscitaire : au citoyen, il appar- 
tient seulement de donner par sa 
voix aux décisions du pouvoir polrti- 


Une réponse de l'administré à la 
quasi-toute-puissance du pouvoir central 

par JOSEPH ROVAN (*) 


que idéologique le sacrement de ta 
confirmation légitimante. 

En prétendant limiter le cumul 
des mandats électoraux, on limite à 
coup sûr le droit souverain du 
citoyen à choisir ses représentants. 
Et s’il me plaît à moi que mon 
député soit à la fois maire, conseil- 
ler général, conseiller régional et 
même ministre (mais cela est quand 
même une autre affaira) ? En écar- 
tant cette possibilité que le pouvoir 
politique giscardien ou socialiste a 
cru ou croit mauvaise et en choisis- 
sant pour ce faire la voie législative, 
le « pouvoir » montre qu'il me croit 
capable de choisir cette voie mau- 
vaise, et qu’il faut m’en empêcher 
par la loi. Je n’ai pas une 
conscience correcte, il faut me pla- 
cer sous tutelle, il faut m'empêcher 
de me nuire à moi-même. 


Le 100 e anniversaire 


En ce qui concerne le fond du 
problème, j'ose penser que 1e cumul 
des mandats a été pendant de lon- 
gues périodes une Intel fjgente et 
subtile réponse de l'administré à la 
quasi toute-puissance du pouvoir 
central. Un député et maire bien 
plus qu’un simple maire pouvait 
contrebalancer le pouvoir du préfet, 
et encore davantage un député, 
maire et président de conseil géné- 
ral. A la colonne descendante offi- 
cielle de l' autorité hiérarchique, 
l'ingéniosité des administrés et de 
leurs élus a fait correspondra la 
colonne montante d'une autorité 
procédant de l’âection. Le repré- 
sentent « cumulard » était un 
ambassadeur puissant auprès des 
administrations centrales. Un tel 
système avait des faiblesses et des 
insuffisances. C était le fruit ^ d'une 
spontanéité populaire non idéologi- 
que et même anti-idéologique- Je 
tiens ses effets pour « globalement 
positifs s. 


Qu oi qu'il en soit du fond, et 
même si l'on souhaite mettre 'fin 
rapidement aux cumuls, la vote 
législative, par son caractère autori- 
taire, paraît de toute manière détes- 
table en matière électorale. Si ta 
parti giscardien ou te Parti soc ialiste 
pensent que le cumul' des manda ts 
est néfaste, qu’fis imposent donc à 
leurs militants d’y renoncer/ que nul 
ne contraint à se présenter à plu- 
sieurs élections à ta fois, qu’ils 
essaient de convaincre les électeurs 
du caractère nocif des cumuls. Mais 
qu’ils laissent è ceux des citoyens 
qui préfèrent pour maire ou pour 
président de région un homme qui 
joue un rôle important à Paris et qui 
délègue sainement dans sa ville -ou 
dans sa région une partie de ses 
pouvoirs, qu'fis leur laissent la droit 
et la possibilité de préférer une 
situation de ce genre, et même une 
situation moins favorable où le 
maire est trop absent et ne délègue 
pas assez. 


de la naissance de Francisque Gay 


Comment répondre à l’entreprise 
du président Mitterrand visant à res- 
taurer le régime des partis balayé 
par le général de Gaulle ? L’erreur 
serait d'accepter la rapide transfor- 
mation de l'UDF. du RPR, du CN1, 
en partis de style IV e République 
soumis au règne pesant de mysté- 
rieux « comités Théodule *. à juste 
titre brocardés U y a vingt-cinq ans. 
Ne pourrait-on pas prendre exemple 
sur les pratiques politiques nord- 
américaines, inviter aujourd’hui tous 
les électeurs de l’opposition, et 
notamment les militants des clubs, & 
rejoindre pour le temps d’un scrutin 
- primaire • les rangs des adhérents 
de l’U DF. DU RPR. du CN1, et pro- 
poser à ces rassemblements d’orga- 
niser la désignation de leurs candi- 
dats selon un processus inspiré du 
système américain des primaires ? 

Certains responsables de l'opposi- 
tion trouveront peut-être farfelue 
cette idée de primaires. Sa mise en 
œuvre réglerait pourtant bien des 
problèmes préoccupants. Tout 
d'abord, elle permettrait que le lien 
entre élus et électeurs reste étroit et 
interdirait les opérations de « retour- 
nement • rêvées par M. Mitterrand. 
De plus, les élus seraient choisis par 
leurs mandants sur l’application des 
deux seuls critères qui importent 
aujourd'hui : ont-ils la Terme volonté 
de rompre définitivement avec les 
habitudes et pratiques socialisantes, 
qu'elles soient ou non postérieures à 
1981 ? Ont-ils la capacité cl l’éner- 
gie pour contribuer réellement à 
cette formidable révolution de la 
liberté qui s'impose ? Enfin, last but 
not least. les responsables de parti 
ne pourraient plus être accusés de 
favoritisme ou d'esprit partisan, 
puisqu'ils ne seraient pas plus res- 
ponsables du tri entre candidats à la 
candidature que M. Reagan ne l'est 


Que signifie aujourd’hui pour un 
Français de moins de cinquante ans 
le nom de Francisque Gay. dont les 
amis ont célébré le 8 mai le cente- 
naire de la naissance? Si ce nom 
évoque quelque souvenir à sa 
mémoire, c’est probablement celui 
d’un homme qui a joué un rôle poli- 
tique au lendemain de la Libération! 
Peut-être se souvient-il d’une photo 
qui le représentait au côté du géné- 
ral de Gaulle. L’aspect politique de 
son action publique a éclipsé les 
autres. Or, aux yeux de Francisque 
Gay. ce n'était pas l’essentiel. 

D aimait à dire qu’il était d’abord 
un éditeur. Effectivement, il com- 
mença par diriger une maison qui sc 
fit un nom dans l’édition religieuse. 
La conscience d'un certain retard 
intellectuel de la pensée catholique 
sur le mouvement des idées jointe à 
une imagination créatrice lui inspi- 
rèrent toute une série d’initiatives 
qui dotèrent le catholicisme français 
de grands instruments de travail et 
aboutirent è de grandes réussites 
éditoriales et scientifiques, depuis la 
Bibliothèque des sciences reli- 
gieuses jusqu’à la monumentale 
Histoire de l’Eglise, de Fliche et 
Martin, qui amorça le renouveau de 
l’histoire religieuse, et à la grande et 
belle Histoire littéraire du senti- 
ment religieux, d’Henri B rem on d. 
On ne saurait trop souligner la part 
ainsi prise au renouvellement de la 
pensée chrétienne. 

Francisque Gay est plus connu 
comme journaliste. Il le fut double- 
ment : rédacteur assurant quotidien- 
nement pendant des années la revue 
de presse de l'Aube sous le pseudo- 
nyme de Lucidus et patron de 
presse, qui lança plusieurs périodi- 
ques. En 1924, pour prolonger dans 
l’actualité l’action de la maison 
d’édition, il crée un hebdomadaire. 
ta Vie catholique, où il rêve de réu- 
nir toutes les fractions dispersées de 
l’intelligenisia catholique. La crise 
de l’Action française qui éclata en 
1926 vint à la traverse et ruina cette 
espérance. Francisque Gay se jette 
alors avec l’ardeur du müitani qu’il 
restera toute sa vie dans la mêlée : il 
est longtemps à peu près seul à 
défendre le pape. En 1932. il lance 
un quotidien, l'Aube, à la fois pour 
assurer la présence dans la presse de 
la famille de pensée catholique, qui 
entend surmonter la division tradi- 
tionnelle droite-gauche qui La rejette 
dans le camp conservateur, et pour 
offrir un lieu où se rassembler à 
toutes les nuances dispersées de la 
démocratie d'inspiration chrétienne. 

L'Aube n’eut jamais qu’un public 
restreint, mais exerça une influence 
sans commune mesure avec son 
tirage : ses éditoriaux par leur luci- 
dité devant la montée du péril 
national-socialiste et par leur fer- 
meté. tranchent sur le pacifisme qui 
imprègne la majeure partie de la 


Militant et rassembleur 

par RENÉ RÉMOND 


presse et préparent une attitude de 
résistance. 


La suite est mieux connue : la par- 
ticipation à la Résistance, les risques 
encourus, la réflexion sur les 
mesures propres à soustraire la 
presse à la tutelle de l'argent et à 
fonder son indépendance, les respon- 
sabilités gouvernementales. La vic- 
toire surtout des idées pour les- 
quelles fl avait combattu avec le 
surgissement du MRP qui devint un 
moment le premier parti de France. 
Quelle réparation pour un courant 
que les grandes formations avaient 
toujours traité avec condescen- 
dance 1 


lia BOB-conforaiste 
de toujours 


Mais Francisque Gay n'est pas 
homme à mesurer la réussite à 
l’aune des succès électoraux : il ne 
tarde pas à s’inquiéter d’une victoire 
trop ample et trop rapide ; il redoute 
que ses amis, accaparés par les res- 
ponsabilités du pouvoir, n’en vien- 
nent à oublier leur raison d'être et ne 
se détournent de leurs objectifs. Ce 
non-conformiste de toujours désap- 
prouve silencieusement l’opportu- 
nisme gouvernemental et s'éloigne 
discrètement. Il blâme l’opposition 
passionnelle de la majorité du MRP 
à la personne et à la politique de 
Pierre Mendès France. Il se rejouira 
du retour au pouvoir du général de 
Gaulle, dont fl était resté proche : il 
avait jadis accueilli sa collaboration 
occasionnelle à l’Aube et n’avait pas 
été l’on des rares confidents aux- 
quels te chef du gouvernement pro- 
visoire avait annoncé quelques jours 
à l’avance son intention de quitter le 
pouvoir en janvier 1946 ? 

Deux traits, entre autres, caracté- 
risent cette existence. Une vocation 
de rassembleur : la proposition peut 
surprendre à propos d'un homme qui 
a toute sa vie rompu des lances et 
avait un incontestable talent polémi- 
que. Et pourtant toute ses entre- 
prises sont inspirées par 1e désir de 
rassembler. La Vie catholique 
devait réunir les signatures de tout 
ce qui comptait dans l'Eglise, l’Aube 
visait à dépasser les querelles qui 
divisaient les démocrates d’inspira- 
tion chrétienne ; les Nouvelles 
Equipes françaises, fondées en 1938, 
réussirent un temps à élargir le ras- 
semblement au-delà des limites 
antérieures. 


attente. Francisque Gay a été un des 
artisans les plus convaincus et les 
plus efficaces de l'apaisement de la 
querelle religieuse et du rapproche- 
ment des deux France qui se com- 
battaient depuis la Révolution. 

D fut aussi toute sa vie un militant 
fidèle aux convictions qui s'étaient 
formées à l'écoute de Marc San- 
gnier, un militant ardent, passionné 
parfois jusqu’à l'injustice, mais tou- 
jours sincère et brûlant de confor- 
mer ses engagements à l'idéal de sa 
jeunesse : travailler au rapproche- 
ment entre le christianisme et la 
société moderne, l'Eglise et la Répu- 
blique, les catholiques et la démo- 
cratie. Le mémento établi par les 
siens au lendemain de sa mort, en 
1963, reproduit un fragment (Tune 
lettre écrite en 1906 à un ami : 
« Faire que, dans le catholicisme 
mieux connu et mieux vécu, notre 
société se régénère et se transforma, 
voilà le but noble et grandiose (~) 
qui a séduit mes vingt ans, but pour 
lequel je veux vivre et mourir. » 
Qu’ajouter à cela, qui résume à 
l’avance toute son existence et ras- 
semble les aspects si divers d’une 
activité multiforme qui a marqué 
son temps? 


11 se peut que les grandes décen- 
tralisations finissent par te rendre 
inutile. Je crois qu'on peut faire 
confiance au citoyen : fl ne te 
lâchera qu'après s'être lentement. et 
prudemment convaincu du fonction- 
nement satisfaisant des nouvelles 
institutions, mais Il -ne maintiendra 
pas artificiellement en vis un sys- 
tème qui ne servirait plus à rien. Au 
sommet de l'Etat, la même pru- 
dence devrait prévaloir : 1s grande 
décentralisation ne produira tous 
ses effets qu’au terme de plusieurs 
années. En attendant conservons 
la possibilité du cumul des man- 
dats, qui crée des contrepoids 
vigoureux. 


Si les conseil s régionaux sont 
appelés A faire sortir de leur sein, un 
jour, de véritables gouvernements 
régionaux, on ne voit pas bien com- 
ment le président du « Land » de 
Provence ou de Languedoc pourrait 
remplir en même temps tes fonc- 
tions de maire de Marseille ou de 
Toulouse; mais pourquoi interdire 
ce que, neuf fois sur dix, le bon sens 
populaire empêchera de se faire, 
mais qui, ta dixième fols, représen- 
tera peut-être ta solution la mieux 
adaptée à des circonstances parti- 
culières ? 


(*) Journaliste, écrivain. 


La volonté .dTnterdîre tas cumuls 
c excessifs »rde : mandats ImpSque 
un double manque de confiance : 
dans les lumières des citoyens et 
dans l'honnêteté des élus. L'esprit 
de méfiance, dans tés démocraties, 
aboutit à leur subversiori A ta. dic- 
tature du salut public. En démocra- 
tie. la confiance dans te bon sens 
des électeurs et dans la moralité 
des élus doit être ta règle, et ta 
méfiance l’exception. Gardons-nous 
d’inverser ce rapport ! 


COURRIER DES LECTEURS 


Pflur que tire le Liban 


On ne sût plus que dire ni de quel 
cri s’emparer. Les mots font honte et 
reculent devant la tragédie, la vraie, 
celle que d’autres virent dans leur 
chair, payent de leur pang. 


La même intention inspire ses 
Mémoires confidentiels : il s’agit 
toujours de surmonter les dissenti- 
ments secondaires pour rassembler 
les fils d’un même esprit. Si le résul- 
tat ne répondit pas toujours à son 
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Une fois encore, jusqu’au vertige, 
des victimes innocentes sont chas- 
sées, pourchassées, massacrées. 
Comment ne pas nommer 
aujourd’hui — après en avoir nommé 
d'autres - ces chrétiens du Liban 
qui demande n t secours. L’urgence, 
pour le moment, est d'abord cdie4à. 

Mais aussi, parallèlement, ne 
faut-il pas. avec ténacité, chercher 
cette parole venue de tous et qui 
parle pour tous ? N’est-il pas vital 
pour chacun de ne pas désespérer de 
l’homme ni de cette parole-là ? 

Ne serait-fl. pas concevable, qu’en 
même temps, des voix musulmanes, 
chrétiennes, druzes, . syriennes, 
juives, .s’unissent pour s’élever 
ensemble contre cet écrasement de 
la vie ? Contre cette démence sans 
limites qui n’est certainement que le 
fait de quelques-uns, mata qui les 
atteint tons et conduit au pire des 
engrenages ? (_) . . , 


Dans ces périodes dramatiques, la 
peur aidant, chacun se barricade 
dans sa propre communauté ; ces 
retranchements, compréhensibles, 
inévitables, dressent hélas des murs 
de plus en plus opaques. Pourtant les 
actions d’apaisement, venues du 
dehors comme do dedans, ne 
devraient pas s-’éteindre ; A force d’y; 
croire et düagîr daine ce sens 
portes finiront bien par s'ouvrir, 
murs par se traverser. 


Une parole essentielle 
commune doit être trouvée, pr 
cée, répétée. A chacun de 
quelles que soient ses apparte- 
nances, de se souvenir qu'il a êiB 
créé, avant tout, poux aimer et pour 
vivra. 



J 


. Pour l’instant, en priorité, deman- 
dons de toutes nos voix & ceux qui en 
possèdent le pouvoir, d’empêcher 
l’agonie des chrétiens, d'enrayer les 
nouveaux combats. U en est temps. 

- ANDRÉE- CHÊD1D, 

- . écrivain. . 
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A LA CONFERENCE D'OTTAWA 

Les Etats-Unis dénoncent le «retour aux pratiques 
de l'époque stalinienne» en URSS 


L'anniversaire de la signature du traité d'Etat autrichien 

Trente ans de « neutralité active» 


Montréal. - Le ton s'est nette- 
ment dard, le mercredi 15 mai, à la 
réunion d’experts sur les droits de 
rbomme organisée à Ottawa dans le 
cadre de la Conférence sur la sécu- 
rité et la coopération en Europe 
(CSCE). Devant les représentants 
de trente-trois pays d'Europe et du 
Cana d a, le chef de la délégation 
américaine, M. Richard Schifter, a 
m» en doute la sincérité de l’Union 
soviétique dans la négociation de 
Genève sur le contrôle des arme- 
ments nucléaires, compte tenu, a-t-il 
dit, de l’incapacité ae ce pays à 
- respecter les engagements » pris à 
Helsinki en matière de droits de 
l'homme, 3 y a dix ans. 

Il a estimé qu'il fallait parler pu- 
bliquement de ces questions puisque 
la « diplomatie tranquille» n’avait 
doonéaumu} résultat Dans un docu- 
ment de trente-cinq pages distribué 
aax délégations de la CSCE, les 
Etats-Unis publient une liste des pri- 
sonniers politiques dans les pays 
d’Europe de FEsi et en Union sovié- 
tique, ainsi que le texte des nou- 
velles dispositions, très sévères, en 
matière ae «crimes contre l'Etat» 
soviétique. 

Selon ce document, -certaines 
des nouvelles dispositions ouvrent 
la porte à un retour aux pratiques 
de T époque stalinienne et reflètent 
un renforcement du pouvoir du 
KGB». Désormais, les personnes re- 
connues coupables <T -agitation et 
de propagande antisovlf tique », 
ajoure le document, peuvent être 
condamnées à des peines de dix ans 
de prison et de cinq ans d'exil inté- 
rieur. 

Le représentant des Etats-Unis a 
dénonce la situation faite aux quel- 
que soixante-quinze personnes persé- 
cutées en URSS pour leurs activités 


De notre correspondant - 

en faveur de l'application des ac- 
cords d'Helsinki. Selon M. Schifter, 
deux Ukrainiens et un Arménien, 
membres des associations œuvrant 
en ce sens, sont morts l’année der- 
nière dans des camps de travail, 
quinze personnes ont été expulsées 
vers d’antres pays et quarante et une 
sont en prison, dans des hôpitaux 
psychiatriques, dans des camps de 
travail ou en exQ intérieur. 

U a également rappelé les cas du 
couple Sakbarov, relégué dans la 
ville de Gorki, et de M. Anataïy 
Chtcharanski. Celui-ci, a-t-il dit, « a 
été condamné, comme d’autres, à la 
suite d'accusations fabriquées de 
toutes pièces ». M" Chtcharanski, 
qui agît infatigablement pour la li- 
bération de son mari emprisonné de- 
puis près de neuf ans, a protesté, 
mercredi, devant l'ambassade 
d'URSS au Canada. 

Le délégué américain a déclaré 
que les Etats-Unis considéreraient la 
libération de M. Chtcharanski 
comme un geste de bonne volonté de 
la pan de Moscou et comme « un re- 
nouvellement de son engagement en 
faveur des principes de l'acte d’Hel- 
sinki ». 11 a insisté sur « le tien 
étroit • que Washington avait dé- 
cidé d’établir entre « le respect des 
droits de l’homme et l’amélioration 
des relations bilatérales » pour par- 
venir & - une baisse de la tension in- 
ternationale ». 

Le chef de la délégation soviéti- 
que, M. Sofinski, a maintenu la posi- 
tion qu’3 avait adoptée dès le début 
de la conférence : U n'est pas ques- 
tion de rendre des comptes sur des 
affaires de politique intérieure. Mal- 
gré les attaques dont Os ont l'objet 


depuis plusieurs jours à l'intérieur 
de la salle de réunion, mais aussi à 
l'extérieur où de nombreuses organi- 
sations d'exilés d'Europe de T'Est 
manifestent leur présence, les Sovié- 
tiques continuent de participer stoï- 
quement aux travaux, qui se termi- 
neront le 17 juin. Chaque pays ayant 
un droit de veto, ils ont tout intérêt à 
rester s’ils veulent empêcher le vote 
de résolutions qui leur seraient défa- 
vorables. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 


• Mobilisation pour les Sakha- 
rov. - Le président Reagan, à l’oc- 
casion du deuxième anniversaire de 
la signature d'une proclamation fai- 
sant du 21 mai une Journée Andrei 
Sakbarov, a appelé M. Gorbatchev à 
mettre fin h l'isolement de M. Sak- 
harov et & autoriser sa femme, Elena 
Bonoer, à se rendre à l'étranger pour 
y recevoir des soins médicaux. Par 
ailleurs, M- José Sorzano, représen- 
tant par intérim des Etats-Unis & 
l’ONU, a remis le même jour à l'am- 
bassade d’URSS auprès des Nations 
unies une note de protestation offi- 
cielle ainsi qu’une pétition signée 
par vingt mille personnes à la suite 
d'une campagne mondiale en faveur 
des Sakbarov lancée par le Reader' s 
JXgest - (AFP.) 

• Af. Craxi à Moscou. — 
M. Bettino Craxi, président du 
conseil italien, se rendra à Moscou 
pour une visite de travail de trois 
jours, du 28 au 30 mai prochain, à 
l'invitation du gouvernement soviéti- 
que, a-t-on annoncé mercredi 1 5 mai 
à Rome. M. Craxi sera accompagné 
de M. Giulio Andreotti. ministre des 
affaires étrangères. - (AFP. / 


Vienne. - De nombreuses céré- 
monies rappellent aux Autrichiens les 
dates les plus importantes de leur 
histoire récente : la naissance de la 
seconde République, le 27 avril 
1940, et la signature du traité 
-d'Etat, le 15 mai 1955, qui a re- 
donné au pays sa pleine souveraineté 
et son indépendance. 

Tandis que l' anniversaire de la se- 
conde République a été fêté « en fa- 
mille », celui du traité d'Etat a réuni à 
Vienne les ministres des affaires 
étrangères des pays signataires 
(URSS, Etats-Unis, France. Grande- 
Bretagne) et des pays voisins de 
l’Autriche. Dans leurs messages, les 
anciens Alliée soulignent le redresse- 
ment accompli par l'Autriche depuis 
la signature du traité et la proclama- 
tion de ta c neutre tiré permanente » 
du pays le 26 octobre 1955. 

Après les déchirements politiques 
et la misère économique de (‘entre- 
deux-guerres qui ont mené à l'Ansch- 
Ajss en 1938, l’Autriche a vécu, au 
lendemain de la guerre, l’heure la 
plus noire de son histoire. Pour éviter 
le partage du pays occupé à l'est par 
('armée rouge et à l’ouest par les Aî- 
nés occidentaux, l’idée d’une neutra- 
lité - condition posée par Moscou à 
l'indépendance — fut acceptée sans 
grand enthousiasme par les respon- 
sables politiques de l'époque. Les Al- 
liés. en particulier les Américains, 
étaient, eux aussi, réticents quant à 
la création d'un couloir neutre formé 
par (a Suisse et l'Autriche, et sépa- 
rant l’Italie des autres pays 
européens de l’OTAN. 

Depuis plus de dix ans, des dis- 
cussions se poursuivent sur rachat 
d'avions intercepteurs modernes 
pour assurer la protection de l'es- 
pace aérien. La décision prise tout ré- 
cemment en faveur de l'achat de 
vingt-quatre avions d’occasion sué- 
dois du type Draken-35 a provoqué 
de vives controverses. 


De notre correspondante 

• La meülaurB garantie de notre 
sécurité, c'est notre politique étran- 
gère », aime-t-on dire è Vienne. 
Membre des Nations unies de- 
puis 1956. l’Autriche a déployé une 
activité internationale qui renouait 
avec les vieilles traditions de la mo- 
narchie ausrro-hongroise. L'ancien 
chancelier Bruno Kreisky a mis en 
couvre une Ostpoirtifc, bien avant que 
d’autres pays occidentaux se sou- 
viennent que les pays de l'autre côté 
du rideau de fer font eux aussi partie 
de l’Europe I 

La MirtBieuropa (Europe centrale) 
n'est pas pour les Autrichiens une 
notion géographique. C’est une réa- 
lité culturelle qui n'est nulle part ail- 
leurs qu'à Vienne à ce point vivante, 
dans une vHIe qui fut pendant long- 
temps le centre politique, économi- 
que et spirituel de cette partie du 
monde. 

Une terre d'asile 

Un an seulement après sa procla- 
mation, la neutralité autrichienne 
était mise à une première et rude 
épreuve, au moment de la révolution 
hongroise, à l'automne 1956. Sans 
hésiter, et au risque de réactions im- 
prévisibles de la part de l'URSS, 
l’Autriche a ouvert ses frontières à 
des dizaines de milliers de réfugiés 
hongrois qui s’enfuyaient devant les 
chars soviétiques. Le pays précisait 
ainsi le sens qu’il entendait donner à 
sa neutralité : une indépendance mili- 
taire, face aux deux blocs, mais ni 
une neutralité idéologique, ni une 
neutralité économique, ni l'inexis- 
tence sur la scène politique interna- 
tionale. 

L'Autriche est devenue depuis une 
terre d'asile pour les réfugiés de 
l'Est. Plus de deux millions d'entre 


eux ont transité depuis 1945 par ce 
pays, notamment à la suite de ('inter- 
vention militaire soviétique en Tché- 
coslovaquie, en 1968, et après la 
proclamation de l'état de guerre en 
Pologne, en décembre 1981. 

A ia différence de la Suisse et de 
la Suède, ('Autriche estime que, en 
raison de sa position vulnérable 
d'Etat-tampon entre les deux blocs 
militaires, les armes ne sont pas le 
plus ferme rempart de sa neutralité. 
Bien qu'elle se soit engagée à • dé- 
fendre par tous les moyens dont 
[elle] dispose » son statut, ses dé- 
penses militaires sont, avec celles du 
Luxembourg, les moins élevées d’Eu- 
rope. 

La neutralité de l’Autriche fait 
également de Vienne une ville d'ac- 
cueil pour plusieurs organisations des 
Nations unies. C'est la troisièfne ville 
de i'ONU après New-York et Genève. 
et un lieu de rencontre particulière- 
ment apprécié par les Soviétiques, 
qui l'ont choisi, notamment pour le 
sommet Khrouchtchev-Kennedy, puis 
pour la signature des accords S ALT 2 
entre Brejnev et Carter. Pourquoi pas 
un sommet Reagan-Gorbatchev à 
Vienne ? 

Le traité de 1955 impose à l'Au- 
triche quelques restrictions : l'inter- 
diction de doter son armée d'armes 
autopropulsées, en particulier de fu- 
sées, fait de temps à autre l'obiei de 
débats purement académiques, mais 
elle ne parait gêner ni le gouverve- 
ment ni la population. L' interdiction 
de toute forme d'Anschluss à l'Alle- 
magne a été évoqué par l'URSS au 
moment où ('Autriche envisageait 
une éventuelle adhésion au Marché 
commun, il y a plus de vingt-cinq 
ans. Rien en tout cas qui entame le 
consensus sur l'actuel statut du 
pays. 

WALTTtAUD BARYLL 
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ASIE 


La rencontre Shultz - Gromyko 


Sri-Lanka 

Massacre des passagers d'un ferry-boat 



Trente-trois morts 

De notre correspondant 


New-Delhi. — Plus de trois cents 
morts et des centaines de blesses en 
une semaine. Comme récrit us jour- 
naliste indien, » si ce n’est pas la 
guerre civile, cela y rassemble bigre- 
ment ». Une dira i nc de soldats cin- 
ghalais tués te 8 mai après que leur 
véhicule eut sauté sur une mine dans 
fa région tamoule. Environ 80 civils 
y om été massacrés le lendemain à 
titre de représailles par la troupe, 
frustrée de n’avoir pu mettre la main 
sur les mîlimpis ramon k gui avaient 
préparé l’attentat. 

Quelques jours plus tard, contre- 
représailles : 144 civils cinghalais 
sou fauchés à la mitraillette dans 
les mes de l’ancienne capitale 
boodhisie Anoradhapura. Le massa- 
cre est attribué i un groupe de 25 
indépendantistes t»mpnl$ déguisés 
os soldats (le Monde des 25 et 
16 mai). Mercredi 15 mai, dans la 
péninsule de JafFoa, un ferry-boat 
chargé de dvüs est attaqué au revol- 
ver. à la hache et au couteau. Büau : 
33 morts et 30 blessés, dont 12 dans 
un état grave. D’après les survivants 
du ferry, les meurtriers, des marins 
cinghalais, n’ont pas cherché à ca- 
cher leur idéalité. 

Deuxième volet de la vengeance : 
i Anoradhapura, la majorité cingha- 
laise a incendié un certain nombre 
<f échoppes et de résidences occu- 
pées par des Tamouls. Une dizaine 
de pers o n nes om été tuées. La po- 
lice, selon Colombo, a lâché des gre- 
nades lacrymogènes sur la fouie en 
colère. Celle-ci s* était répandue dans 
les rues de la ville dans rbeure qui 
avait suivi la levée do couvre-feu im- 
posé après le mitraillage de mardi. 

Attaques, lynchages, pogroms, re- 
présailles, vengeances, la guerre ci- 
vile à Sri- Lanka ne concerne plus 
désormais exetasivement Je nord de 
nie: les indépendantistes, qui lut- 
tera pour la création d’une nation ta- 
moule souveraine dans le nord et 


l’est du pays, sont parvenus à éten- 
dre le conflit jusqu’à 50 kilomètres 
de Colombo et dans la moitié sud-est 
de nie. 

Dans le distria de BatticaJoa, 
après les affrontements entre Ta- 
mouls et musulmans des dernières 
semaines, le climat demeure, selon 
un ancien parlementaire tamoul, 
M. Neclam Tïruchelvam, - très 
tendu ». • L’insécurité domine », a 
ajouté l'ancien député d'opposition, 
indiquant que les autorités avaient 
dressé cinquante-huit camps pour 
les quelque trente-six mille per- 
sonnes réfugiées dont les habitations 
avaient été incendiées au cours des 
émeutes. Selon Int, les notables des 
deux communautés de la région ré- 
clament la constitution immédiate 
d'une force de paix multiconfession- 
nelle (les Tamouls sont en grande 
majorité hindouistes). 

D'antre part, de Madras (sud de 
flnde) , sanctuaire politique de tous 
les groupes, indépendantistes ta- 
mouls (le Monde daté 5-6 mai), la 
direction du Front de libération de 
l’Eelam-Tamoul (FLET), qui re- 
groupe les quatre organisations mili- 
tantes les plus actives dans Hle, a 
envoyé, mardi, un télégramme à 
M. Rajiv Gandhi lui demandant, 
une nouvelle fois, » d*« intervenir de 
toute urgence pour prévenir le géno- 
cide des Tamouls innocents ». Le 
premier ministre, périodiquement 
accusé par Colombo de soutenir les 
indépendantistes, devait recevoir ce 
Jeudi, à New-Delhi, l'envoyé spécial 
du président sri-iankais, M. Esmond 
Wickremaangho. Selon la presse de 
Colombo, ce dernier était chargé 
d'insister auprès de M. Rajiv Gan- 
dhi pour que le gouvernement indien 
« adopte tous attitude plus dure à 
V égard des terroristes sri-lankais 
repliés dans le Tandl-Nadu ». 

PATRICE CLAUDE. 


Thaïlande 


• La contention sur les prison- 
niers avec la France. - L’Assemblée 
nationale a adopté eu première lec- 
ture, mercredi 15 mai, une conven- 
tion signée avec la Thaïland e, le 
26 mars 1983. permettant aux res- 
sortissants de ce pays et de la Fr a nce 
«ynlaiTin fc (biK l'autre Etat de pur- 
ger leur peine dans leur pays d'ori- 
gine. Cette convention était particu- 
lière ment attendue, a rappelé 
M» Lydie Dopais (PS, Gers), rap- 



porteur de la commission des af- 
faires étrangères, â cause des très 
dores conditions de détention en 
Thaïlande. S’il n’y a que deux Thaï- 
landais détenus actuellement en 
France, vingt-huit Français, dont 
cinq femmes, le sont là-bas, tons 
condamnés pour trafic ou usage de 
drogue. Ce texte permettra le rapa- 
triement dans les prisons françaises 
de sept Français dès 1985, mais cinq 
autres devront attendre 1992. 


Afghanistan 

PLUS D'UNE CENTAINE DE 
PRISONNIERS SOVIÉTI- 
QUES AURAIENT ÉTÉ 
TRANSFÉRÉS AU PAKIS- 
TAN DEPUIS 1981 

Peshawar (Pakistan) (AP. Reu- 
ter). — Des dizaines de soldats 
et de pilotas soviétiques farts pri- 
sonniers par la résistance 
afghane sont détenus secrète- 
ment et interrogés au Pakistan 
depuis 1981, avec l'accord 
tacite du gouvernement d’Isla- 
mabad. affirment des sources 
proches des rebelles. 

Cette question a fait brusque- 
ment surface à la suite d’un inci- 
dent survenu à une vingtaine de 
kSomètres de Peshawar en avril : 
des soldats soviétiques et 
afghans ont été tués, le 27 avril, 
«n tentant de s'échapper efun 
camp où ils étalant retenus pri- 
sonniers par les rebelles 
(le Monde du 3 mai). Cette infor- 
mation. qui n’a pu être vérifiée, a 
été vigoureusement démentie par 
le gouvernement pakistanais, r U 
n'y a aucun soldat soviétique 
dû» notre pays », a dit un porte- 
parole d'Islamabad. Toutefois, le 
gouvernement afghan et 
l’ambassadeur soviétique au 
Pakistan ont officiellement pro- 
testé après I - incident qui. selon 
l'agence Ts&s, se serait produit 
au coure d'une révolte de prison- 
niers soumis à des • tortures » et 
e humiTiations » et insistaient 
pour rencontrer les représentants 
de l’ambassade soviétique. 

Selon des responsables de la 
résistance et d'autres sources 
afghanes, souhaitant conserver 
l’anonymat pour des raisons de 
sécurité, les rebelles ont trans- 
féré entre cent et cent cinquante 
pri so nniers soviétiques d'Afgha- 
nistan au Pakistan depuis 1981. 
Les commandants de la résis- 
tance ont pris cette décision è la 
sût» de la création d’unités spé- 
ciales de commandos dans 
r a r m ée soviétique, entraînées 
pour délivrer les prisonniers. En 
outre, las prisonniers constituent 
une charge pour les groupes de 
la résistance, extrêmement 
mobiles, qui ne souhaitent pas 
s'encombrer de non- 
combattants ennemis. 

Toutes les sources confirment 
que le gouvernement pakistanais 
était au courent de to présence 
de soldats soviétiques et afghans 
sur son territoire. Mercredi 
15 mai, P un des chefs de la 
résistance. M. B. Rabbani, a 
invité r ambassadeur d’URSS au 
Pakistan, M. Srmmov, è se ren- 
dre dans les camps, accompagné 
de journalistes étrangère, pour y 
renco nt rer c des dizaines de pri- 
sonniers soviétiques qui ne veu- 
lent pas retourner dans Tenter 
dont 3s ont échappé a. 


( Suite de la première page. ) 

Autant de variations plus ou 
moins académiques sur un même 
thème: de fait, le traité signé en 
1955 par Mokttov, Foster Du JJ es. 
Harold Macmillan et Antoine Pinay 
était une sorte de chef-d'œuvre de la 
diplomatie Est-Ouest, ou plutôt un 
miracle. L'URSS avait en effet ac- 
cepté, i l'époque, de retirer ses 
billes, et ses divisioos, d’un pays 
qu'elle occupait encore partielle- 
ment. Grâce â quoi l’Autriche rede- 
venait totalement «libre», libre de 
choisir une politique de «neutralité 
active», mais aussi de s’affirmer 
comme une démocratie libérale et 
prospère. M. Shultz, dans son inter* 
vention, n’a d’ailleurs pas manqué 
de souligner les succès obtenus par 
ce pays, qui «a ouvert ses portes à 
la liberté ». 

C'est â l'ancien chancelier 
Kreisky qu'est revenu le soin de 
faire l'historique de ia conclusion de 
ce traité, un sujet qu'il connaît bien 
puisqu’il avait participé activement 
i la phase finale des négociations, de 
même que M. Gromyko, à l'époque 
vice-ministre des affaires étrangères 
auprès de Molotov. 

Cependant, les ministres présents 
è Vienne n’ont pas fait que verser 
des larmes émues sur le passé. 
Ils om aussi travaillé. D’abord â l'oc- 
casion d’un petit déjeuner, mercredi, 
auquel M. Shultz avait convié ses 
partenaires de l’OTAN, 
MM. Dumas, Howe, Andreotti et 
Genscber. Le secrétaire d’Etat amé- 
ricain leur a brièvement exposé le 
résultat de ses six heures d'entretien 
avec M. Gromyko. Mais d'autres su- 
jets ont été abordés, notamment le 
Liban. Dans r après-midi, ce fut au 
tour de M. Gromyko de recevoir 
successivement, et chacun pendant 
une heure trente, M. Dumas et 
Sir Geoffroy. Ce jeudi matin, ce de- 
vait être au tour de M. Genscber, 
également à l'ambassade d’URSS ; 


dent du groupe UDF à I Assemblée 
nationale, a évoqué, le mercredi 
15 mai. au cours de la séance consa- 
crée aux questions au gouverne- 
ment. les rapports de la France avec 
l'Algérie à la suite de l'émission de 
la télévision algérienne affirmant 
que la France avait exposé des pri- 
sonniers du FLN à des radiations 
nucléaires lors d'un essai atomique 
eo 1 960 (le Monde du 1 1 et daté î 2- 
13 mai). M. Gaudin a estimé que la 
France avait été • insultée * par 
l'Algérie. 

Dans sa réponse, M"* Catherine 
Lalumière, secrétaire d'Etat aux af- 
faires européennes, a rappelé les di- 
vers démentis publiés par le gouver- 
nement, ajoutant : • Ce qui devait 


privilège de l'âge ou de ia puissance, 
M. Gromyko a en effet toujours reçu 
ses interlocuteurs chez lui. Après 
son entrevue avec M. Gromyko et 
un petit déjeuner avec M. Shultz, 
M. Dumas a conclu à une symétrie 
des positions des Américains et des 
Soviétiques sur les négociations de 
Genève et le contrôle des arme- 
ments. « Chacun considère que la 
situation est bloquée et en impute la 
responsabilité à l’autre ». a-t-il dit 
Mais le ministre des relations exté- 
rieures estime néanmoins qu'on est 
passé « d’une phase d'observation 
ou de propagande à une phase de 
discussion ». ce qui pourrait annon- 
cer certains progrès 


Rien de décidé 
pour le sommet 
Reagan-Gorbatchev 

Interrogé lui aussi sur les résultats 
ou l'absence de résultats de la ren- 
contre SbuJtz-Gromyko. Sir Geof- 
froy a fait preuve d’une grande pru- 
dence. Mais il a enregistré comme 
un fait positif - le sérieux et le ca- 
ractère concret des conversations 
soviéto-américaines ». 11 se 
confirme d’ailleurs que MM Shultz 
et Gromyko auront, dans un avenir 
assez proche, l'occasion de poursui- 
vre leurs conversations. En effet, la 
rencontre prévue à Helsinki, au dé- 
but du mois d’août, pour célébrer le 
dixième anniversaire de l'Acte final 
de la Conférence sur la sécurité et la 
coopération en Europe (CSCE) de- 
vrait avoir lieu au niveau des minis- 
tres des affaires étrangères. 

Quant aux perpectives d'un som- 
met Reagan-Gorbatchev, les deux 
ministres français et britannique 
partagent l'impression que l'affaire 
n’est pas encore réglée. M. Shultz, 
quant è lui, rompant brièvement le 
silence qu'il avait observé à ce sujet 


être dit l'a donc été. Quant au reste, 
les relations franco-algériennes sont 
importantes pour notre pays. Elles 
sont normales : notre présence 
culturelle et notre coopération tech- 
nique assurent la pérennité de notre 
action en Algérie, donnant à notre 
langue les atouts indispensa- 
bles. (...) Tout cela est prioritaire, 
comme au reste la dignité et la sé- 
curité de la communauté algérienne 
en France. (...) La poursuite du 
dialogue avec l'Algérie est néces- 
saire et bénéfique. Le gouverne- 
ment. qui en est conscient, tout en 
faisant avec fermeté les mises au 
point qui s'imposent, veut garder 
toute sa sérénité afin d'éviter les 
pièges dangereux des passions irrai- 
sonnées. • 


LA TENSION FRANCO-ALGÉRIENNE 

«La poursuite du dialogue est nécessaire et bénéfique» 

déclare M m Lalumière à l'Assemblée 

ML Jean-Claude Gaudin, prési- 


a fini par déclarer â une chaîne de 
télévision autrichienne que ni la date 
ni le lieu de cette rencontre 
n 'avaient pu être décidés. 

M. Dumas a aussi abordé avec le 
ministre soviétique la question des 
droits de l’homme en exposant un 
certain nombre de cas concrets. 
M. Gromyko a répondu qu'il en pre- 
nait note. Sir Geoffroy a. lui aussi, 
évoqué le problème avec le ministre 
soviétique. Mais, a-i-il ajouté. 
■ A/. Gromyko n’est jamais très en- 
courageant dans ce domaine. » 11 
semble pourtant que (es Soviétiques 
aient réagi avec moins de brutalité à 
ces interventions française et britan- 
nique qu'ils ne l'avaient fait la veille, 
sur le même sujet, avec les Améri- 
cains. 

M. Roland Dumas a eu, d’autre 
part, un entretien avec le ministre 
yougoslave des affaires étrangères. 
La Yougoslavie souhaite obtenir une 
aide financière de la CEE en général 
et de la France en particulier. Il a 
assi rencontré son homologue autri- 
chien. M. Gratz, qui lui a fait part 
de l’intérêt porté par l'Autriche à 
Eurêka, je projet de coopération 
technologique européenne avancé 
par la France. 


JAN KRAUZE. 


UNE INITIATIVE 
INTERNATIONALE 
SUR LE LIBAN? 

( De notre envoyé spécial. ) 

Vienne. - M. Dumas a men- 
tionné, au cours de son entretien 
avec M. Gromyko, l'éventualité 
d'une nouvelle initiative « inter- 
nationale » sur le Liban, une idée 
qui avait été évoquée, le matin 
même, lots de la réunion entre 
M. Shultz et ses partenaires occi- 
dentaux présents à Vienne. Se- 
lon les déclarations faites par 
M. Dumas au cours d'une confé- 
rence de presse, le secrétaire 
d'Etat américain, qui rentre d'un 
voyage au Proche-Orient, consi- 
dère que la situation au Liban est 
« extrêmement préoccupante » 
et t il a estimé qu’il était temps 
de prendre des initiatives ». 

Pour sa part. M. Dumas a in- 
terrogé M. Gromyko sur deux 
points : le rôle futur de la FINUL 
et la possibilité d'une conférence 
de réconciliation des diverses 
factions libanaises, sur le modèle 
de celle qui s'est tenue à Lau- 
sanne en février 1984. M. Gro- 
myko a donné à son interlocuteur 
français l'impression qu'il n'était 
pas « fermé s à ces idées, mais 
qu'3 souhaitait consulter à ce 
propos certains pays amis de 
l'URSS, il s'agit, à l'évidence, de 
la Syrie. 

Les propos tenus par 
M. Dumas ne permettent pas de 
savoir a ces idées, auxquelles 
M. Shultz, de son côté, est « ou- 
vert », ont dépassé Je stade de la 
simple ébauche. 

J. K. 
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T chécoslovaqule 

Trafics en tout genre 


Prague (AFP). - Le directeur 
général des douanes tchécoslo- 
vaques, Ladislav Kusy, b été 

condamné à dix ans de prison 
pour « enrichissement Hlidte ». 
et deux cent cinquante de ses 
subordonnés, dont les chefs de 
tous les postes frontaliers avec 
l’Occident, ont été mutés, licen- 
ciés ou arrêtés, apprend-on de 
très bonnes sources. 

Cette condamnation, interve- 
nue fin janvier, n'est que l'as- 
pect le plus spectaculaire d'une 
affaira qui paraît être un des 
plus gros scandales de l'histoire 
de la Tchécoslovaquie, et qui a 
provoqué au moins un suicide 
et l’arrestation d’un nombre in- 
connu de personnes à travers 
tout le pays pour des trafics de 
drogue, d'antiquités, de de- 
vises, d'argent et de ferraille. 

La presse n'en a pratique- 
ment rien dît. fournissant quel- 
ques informations sporadiques 
sur l’arrestation ou la condam- 
nation de complices mineurs. 
Les seules indications disponi- 
bles émanent de personnes 
ayant eu accès aux dossiers 
mai peu désireuses d'être nom- 
mées. 

C'est, selon ces sources, 
l'Autriche qui a fait savoir au 
niveau le plus élevé qu'il exis- 
tait un tronçon tchécoslovaque 
de la grande filière de la drogue 
qui va de Beyrouth à Berlin- 
Ouest et aux Pays-Bas, et tra- 
verse toute l’Europe centrale. 
Peu après, (a police arrêtait 
trois trafiquants arabes qui 
s’apprêtaient à quitter le pays 
avec de la drogue. L’enquête 
devait aboutir au suicide d'un 


médecin de Bratislava (Slova- 
quie) et b l’arrestation de plu- 
sieurs techniciens de Slovako- 
farma, une usine slovaque de 
produits pharmaceutiques où ils 
raffinaient fa drogue. 

En enquêtant sur Iss com- 
plices ayant permis aux trafi- 
quants d’entrer sans encombre 
en Tchécoslovaquie, la potice a 
découvert que de nombreux 
douaniers participaient à des 
trafics portant sur à peu près 
tous les produits qui passent 
aux frontières, et qu’ils 
n’avaient pu le faire qu’en bé- 
néficiant de protections très 
élevées. 

Etendant son enquête aux 
origines des trafics, la police a 
appris que le groupe sidérurgi- 
que Vhkodve d'Ostrava (Mora- 
vie du Nord) avait livré à la 
RFA des aciers de première 
qualité à la place de la ferraille 
qui figurait sur les factures, ce 
qui a sûrement permis à 
quelqu'un d'empocher le diffé- 
rence de prix. 

Mais le plus grave semble 
avoir été découvert dans les 
magasins Tuzex. qui vendent 
des produits occidentaux paya- 
bles en devises, sans que per- 
sonne ne demande jamais d’où 
viennent les devises, que les 
banques ne vendent qu'è de 
rares privilégiés. Dans un Tuzex 
de Prague, on a trouvé plu- 
sieurs millions 'de couronnes en 
billets, et la directrice a été dis- 
crètement condamnée. Quant 
au directeur général des Tuzex, 
il attend depuis six mois qu'on 
statue sur son sort. 


Pologne 

Appel de Solidarité à une heure de grève 
pou protester contre les augmentations de prix 


Varsovie (AFP). - Dans un com- 
muniqué parvenu mercredi 15 mai â 
te presse occidentale, te direction 

clandestine de Solidarité (TKK) 
appelle à une grève générale d'une 
heure pour * le premier Jour ouvra- 
ble après l'entrée en vigueur des 
hausses des prix de la viande ». 
Cette augmentation constitue le der- 
nier volet d'un train de hausses étalé 
entre mars et juillet. Solidarité a 
indiqué que cette grève vise A exiger 
« le gel des prix des denrées de 
base » et l'octroi d’« une prime géné- 
rale » pour compenser les hausses 
déjà intervenues. De leur côté, les 
nouveaux syndicats officiels ont 
demandé au gouvernement de 
•faire preuve d'une grande pru- 
dence- concernant ces hausses de 
prix. 

Dans un autre domaine, la tenta- 
tive du gouvernement polonais de 
normaliser les activités culturelles 
«dissidentes» se heurte à de vives 
réticences. Par une résolution adop- 
tée A une quasi-unanimité, le Sénat 
élu de l'université de Varsovie a 
adressé aux autorités une protesta- 
tion contre le limogeage du profes- 
seur Bronislaw Geremeck de l’insti- 
tut d'histoire de l’Académie des 
sciences. En réponse, M. Jerzy 


Urban, porte-parole du gouverne- 
ment, a indiqué que ce limogeage a 
été en grande partie motivé par la 
conférence donnée (par l’historien) 
au mois de mars, au cours de 
laquelle Q avait critiqué l’URSS. 
Par ailleurs, le ministère polonais de 
la culture a démis de ses fonctions 
de directeur littéraire du groupe 
cinématographique public Oko 
M. Ernst Brylï, dramaturge, dont la 
pièce le Cénacle est actuellement 
représentée «hors censure» dans 
une église de Varsovie, d'après une 
mise en scène d’Andrzcj Wajda. 

• Prochaine visite en France 
d’une délégation ministérielle. — 
Une délégation ministérielle polo- 
naise conduite par le vice-ministre 
des affaires étrangères, M. Ernest 
Kucza, se rendra en visite officielle 
en France les 2] et 22 mai, a an- 
noncé le mardi 14 mai à Varsovie le 
rte-parole du gouvernement, 
Urban. Cette visite, relèvent les 
observateurs, marque la reprise du 
dialogue politique entre Paris et 
Varsovie après un quasi-gel des rela- 
tions, consécutif au coup de force du 
13 décembre 1981 contre le syndicat 
Solidarité. - (AFP.) 


Yougoslavie 


• Un nouveau président. - 
M. Radovan Vtejkôvic, soixante- 
trois ans, représentant de te province 
serbe de Vojvodine, a été désigné, 
mercredi 15 mai, président de te Ré- 
publique yougoslave, succédant 
ainsi & M. Vesclin Djuranovic. 
M. Vlajkovic occupera ses fonctions 


pendant un an, selon le principe de 
la présidence tournante institué de- 
puis le décès du maréchal Tito. 
M. Sinan Hasard, représentant du 
Kosovo, devient vice-président et 
sera le successeur de M. Vlajkovïc 
en mai 1986. - (AP.) 


URSS 

Quand M. Gorbatchev 
* écoute la population de Leningrad i 

De notre correspondant 


Moscou. - M. Gorbatchev eut 
depuis le mercredi 16 mai à 
Leningrad pour an première visite 
en province. La réunion habi- 
tueDa du bureau poétique, qui a 
Beu le jeudi, avait été, pour 
l'occasion, avancée au mardi. 
Comme a l'avait fait les 16 et 
17' avril dernier en arpentent ht 

quartier Prolotarski de Moscou, 
le secrétaire général a adopté un 
style très sobre. 

Le journal tâévisé de mercrecfi 
soir n’a présenté que de brèves 
images de t'arrivée de M. Gor- 
batchev è l'aéroport de 
f an ci enne capitale de r empire 
russe. La Pravda de ce jeudi' 
16 mai ne pubfie, de son côté, 
aucune photo de l'événement et 
seulement un compte rendu rela- 
tivement succinct. Le mateçfi» 
avait empêché Andropov et 
Tchemenko de se fivrer su rite 
des tournées en province. 

Brejnev en avait effectué, pour 
sa part, de fort nombreuses, qui 
étaient entourées d'un cérémo- 
nial considérable. M. Gorbatchev 
a visiblement voulu rompre avec 
cette tradition. Ses déplace- 
ments sont davantage destinés à 
faire passer un «message» qu'à 
montrer la personne du secré- 
taire général è sas concitoyens. 

Les habitants de Leningrad 
ont, selon Tass. exprimé A 
M. Gorbatchev leur soutien eux 
«actions entreprises dans te 
pays pour renforcer Fordrv et la 
dtsdpEne, pour combattre le gas- 
pillage. ratcooTome. le parasi- 
tisme et autres phénomènes 
négatif s». Las runeurs conti- 


nuent de courir sur un proc ha in 
l a tkw uw me u t de la votfta, mais 
aucun texte officiel n'a, pour 
nnstart, été publié. La f popufe- 

tibn de Leningrad » anticipe- 

x-elto donc sur des mesures 

sévères, dft-on — encore i 
venir? 

M. Gorbatchev a visité r usine 
Kirov- D s’est fait expliquer le' 
fonctionnement d’un ate&eç-qu- 
fabrique des pièces mécaniques 
avec raide d*un ordinateur. De 
* jeunes comramàhms» lut ont 
dit leur * enthousiasme * de tra- 
vailler dans un tel secteur de 
pointe. eNous devons et pou- 
vons maîtriser la technique pour 
frire un bord en avant », 1ns- a 
répondu le secrétaire général. 

La tournée du secrétaire géné- 
ral est présentée comme une 
e rencontre s avec la population 
et les travailleurs de Leningrad. 
Le «numéro un» est montré 
écoutant davantage qu’s ne 
parle. Selon Tass, aies entre- 
tiens ont eu Beu sur les traces et 
dans les rues » de l’antienne 
capitale. 

Cette décontraction apparente 
n'exclut pas l'autorité, bien au 
contraire. Elle n'est pas non plus 
synonyme de famifiartté. L'atti- 
tude de M. Gorbatchev est. en 
effet aux antipodes de celle d’un 
Khrouchtchev gesticulant en bras 
de chemise dans les rues de 
Moscou, lors du p ercement de 
l'avenue KeBrime. pour montrer à 
des badauds ébahis remplace- 
ment des future gratte-ciel dont 
a entendait doter la capitale. 

DOMINIQUE DHOMBRE8. 


AFRIQUE 

Zaïre 

Quand l'armée « pacifie... 


Guinée 

UNE TRENTAINE DE DIGNITAIRES 
DU RÉGIME SEKOUTOURÉ 
SONT LIBÉRÉS 

Le gonTernenient guinéen s décidé, le 
nercrcili 15 uni, de libérer une tren- 
taine d* anciens ministres et dignitaires 
du régime de Sekou Touré. Le Comité 
militaire de redressement national 
(CMRN) et le goomomt ont pris 
cette décütoa épiés avoir examiné les 
conclusions «Time commission n ation a le 
d'enquête, constituée au lendemain do 
coup d'Etat militaire. 

Selon on comanndqné officiel, les 
charges relevées contre les personna- 
lités qû viennent d'être Bbéxôes «ne 
permettent pus de tes déférer devant 
une juridiction compétente ». En octo- 
bre 1984, le chef de l'Etat guinéen, le 
colonel L ansaaa Conté, avait loi-même 
classé les anciens responsables en trois 
catégories : les « crimineh qui ont en- 
freint les droits de Fhoauoe ,- les sri- 
rktes dans le nul ; et ceux qui. après le 
coup d'Etat du 3 avril, ont voulu pren- 
dre les armes » contre le nouveau ré- 
gime. Apparemment, les personnalités 
libérées ne rentrent dans anenae de ces 
catégories. 

0 s'agit de quatorze anciens minis- 
tres et secrétaires d’Etat, cinq hauts 
fonctionnaires, l’ancien chef d'état- 
major de l'armée de terre, le générai 
Somah Kouronma, la fille aisée de l'an- 
cien président. M" Amina t* Touré, 
oeuf officiers et un homme de croupe. 
Parmi les membres du gouvernement fi- 
gure notamment M* Jeanne Martin 
Osse, ex -ministre des affaires sociales. 
Ds étaient incarcérés depuis un an è 
Kimlîa, â une centaine de kilomètres de 
Conakry, où sont toujours enfermés les 
principaux dignitaires de l'ancien ré- 
gime. Le CMRN et le gouvernement 
ont annoncé qn'Us comparaîtront de- 
vant une Juridiction. - (AFP, Reuter.; 


Nigeria 

QUARANTE 

«IMMIGRÉS ILLÉGAUX 8 
AURAIENT ÉTÉ TUÉS 
A LA FRONTIÈRE BÉNINOISE 

Les échauffourées qui ont éclaté, 
lundi 13 mai. à Scmc, à la frontière 
béni no-nigériane entre forces de l'or- 
dre nigérianes et .immigrés illé- 
gaux' expulsés par le gouverne* 
ment de Lagos ont fait près de 
quarante morts, dont plusieurs en- 
fante, selon le commissaire comman* 
dant le poste-frontière béninois de 
Krakc^Pfagc (.faisant face à celui de 
Semej. Un policier qui venait 
d'abattre un immigré aurait égale- 
ment été tué par un « sans-papiers • 
qui avait assisté à la scène. Scion le 
témoignage du commissaire, publié 
mercredi par le Quotidien béninois 
Ehuzu. les incidents ont éclaté 

3 uand plusieurs autobus remplis 
'étrangers ont, â bout de patience, 
tenté de forcer la frontière. Les 
forces de l’ordre auraient alors ou- 
vert le feu. A Lagos, les autorités ni- 
gérianes continuent de nier que l'ar- 
mée ait fait usage de ses armes. - 
f AFP. AP. ) 


(Suite de la première page. ) 

Les premières opérations de « pacifi- 
cation. des FA2 remontent à 1964. 
Avec, au nord, le Rwanda et le Bu- 
rundi ; à l’est, la Tanzanie; et au 
sud, ta Zambie. Cette zone, qui 
s'étend du sud de la région du Kïvu 
jusqu'à la frontière zambienne, est 
un naut lieu de braconnage, de 
contrebande et de trafics en tout 
genre, notamment celui de l’or. 

En outre, dans la région de Kalé- 
mié et d'Uvira, des affrontements 
opposent périodiquement les mem- 
bres de 1a tribu des Babembés et les 
immigrés rwandais, dont le nombre 
est sans cesse croissant. Mi- 
opposants politiques, mi- 
contrebandiers, les «rebelles- de 
Moba venaient peut-être de Tanza- 
nie (oh B y aurait des camps d'en- 
traînement), mais surtout de la ré- 
gion de Moba et Kalémié. Selon des 
sources dignes de foi, les attaquants 
- dont le nombre n’excédait proba- 
blement pas une cinquantaine - 
étaient des jeunes gens recrutés au 
début de l’année 1984 avec la pro- 
messe d'un salaire mensuel de 
5000 zaïres (1). 

Entraînés & 1a guérilla dans un 
camp situé sur le mont Nzawa (près 
de MpaJa, au nord de Moba), ils ont 
été encadrés par des «instructeurs» 
venus du Sud-Kivu, zone où se trou- 
vent les maquisards du PRP (Parti 
de la révolution populaire) dirigés 
par M. Laurent Kabila, l'un des 
chefs de la rébellion de 1964, qui en- 
tretiendrait des relations étroites 
avec l'opposition «institutionnelle* 
au régime du président Mobutu, ins- 
tallés à Bruxelles et incarnée notam- 
ment par l'ancien premier ministre, 
M. Nguza Karl I.Bond. Selon plu- 
sieurs témoignages, il apparaît que 
les rebelles, qui se sont réclamés de 
M. Laurent Kabila, étaient per- 
suadés que l’attaque de Moba faisait 
partie d’une offensive généralisée 
dans tout le Shaba. 

«Des trafiquants d'or* 

Très vite, la centaine d’hommes 
indisciplinés qui composaient la gar- 
nison de Moba se sont enfuis, aban- 
donnant leurs armes aux rebelles et 
passant, pour certains, du côté des 
attaquants. Ces militaires, dont les 
chefs étaient connus pour se livrer 
au trafic d’or, étaient honnis par la 
population en raison des exactions 
auxquelles ils se livraient et du tri- 
but qu’ils prélevaient régulièrement. 
Le 13 novembre, certains d'entre 
eux ont été tués par les rebelles à la 

suite de dénonciations de la popula- 
tion. En deux jours, la quasi-totalité 
des habitants de Moba, terrorisés 
par les combats, ont fui leur village. 

A partir du 15 novembre, date à 
laquelle les premiers paras- 
commandos de la 31 e brigade sont 
largués sur la zone (que survoleront 
deux Mirage), les rebelles prennent 
à leur tour la fuite. La contre- 
offensive de l’armée régulière s’ef- 
fectue dans une grande confusion, 
notamment en raison d'une absence 
totale de liaisons radio entre les dif- 


férentes unités, qui se prendront mu- 
tuellement pour cible. 

Dans les jours suivants, l’armée 
entreprend de ratisser la région, dé- 
truisant et pillant systématiquement 
les maisons de Moba-Kirungu et des 
villages environnants, et exécutant 
sommairement des dizaines de ci- 
vils. Au cours de ces opérations, qui 
semblent avoir obéi à une volonté de 
représailles aveugle, le butin consti- 
tué par les soldats est entassé dans 
des camions qui repartent vers Lu- 
bumbashi et Kalémié. 


Les villageois, qui sortent alors 
peu à peu de la brousse pour se réfu- 
gier dans un premier temps dans les 
missions catholiques, sont arrêtés 
par dizaines. Pendant toute cette pé- 
riode - du 13 novembre à la fin jan- 
vier pour l'essentiel, - les mission- 
naires jouent un rôle déterminant 
pour protéger les villageois contre la 
brutalité des soldats. 

La visite effectuée, le 25 novem- 
bre, par le président Mobutu i 
Moba contribue cependant à calmer 
cette violence, et, conformément 
aux promesses faites par le chef de 
TEtat, les commerçante sont en par- 
tie indemnisés, et, dans les écoles 
saccagées, les fournitures scolaires 
sont remplacées. 

Le bilan de ces événements est 
pratiquement impossible à établir, 
mais le chiffre a une centaine de 
morts, cité par les autorités, appa- 
raît nettement en deçà de la vérité. 
Selon des sources non officielles, en- 
viron 1 500 maisons ont ôté entière- 


ment brûlées au cours des événe- 
ments, et la Croix-Rouge a distribué 
60 tonnes, de nourriture, ainsi que 
3 500 couvertures. Près de 
25 000 personnes se sont enfuies en 
brousse, et, à Moba, de 300 à 
400 personnes n’auraient pas encore 
regagné leur domicile, craignant la 
répression de l’armée. 

Les troubles ne se sont pourtant 
pas arrêtés tout de suite. Ainsi, à 1a 
mi-janvier, un camion transportant 
des soldats à été pris dans une em- 
buscade à Bandera, au nord de KaJé- 
nûé, et une douzaine d’entre eux ont 


été tués par les «rebelles». Le 
10 février, à Katandala, village situé 
à une quarantaine de kilomètres de 
Moba, en début d’après-midi, une 
dizaine de soldats appartenant au 
bataillon Léopard et commandés 
par le sous-lieutenant Ngimbi mit 
tué une trentaine d'hommes et 
d’adolescents qu'ils avaient préala- 
blement regroupés dans une maison. 

Ce massacre, le plus grave dans 
celte partie du Shaba, nous a été 
confirmé de source sérieuse. Toutes 
les exactions commises par l’armée 
ont été niées, tant à Moba qu'à Ka- 
lémié. par les autorités civiles et mi- 
litaires. Ainsi, ie colonel Ungeyû qui 
commande la zone de Moba. nous a 
déclaré : « Le calme, la paix, la 
tranquillité absolue régnent dans la 
zone de Moba. La population ac- 
cueille les militaires tes bras ou- 
verts. » De même, M. Mukcba Mu- 
panga. commissaire de te zone do 
Moba, nous a opposé un « démenti 
formel « concernant les pillages de 
l'armée. 


» 

Plusieurs mois après, les raisons 
expliquant te brusque flambée de 
violence de Moba et surtout te sou- 
daine attaque de 1a guérilla - demeu- 
rent inconnues. .Tout porte à croire, 
en effet, que les chefs des garnisons 
de Moba et Kalémié avaient conclu 
une sorte d’accord de bon voisinage 
avec les rebelles qui se trouvent dans 
la région. De leur côté, les * creu- 
seurs d’or » se satisfaisaient d'une 
situation qui permettait aux mili- 
taires de s’enrichir en revendant des 
uniformes et des armes aux rebelles 
qui, de leur côté, pouvaient se livrer 


à leurs fructueux trafics en toute im- 
punité. Parrailèlement aux motiva- 
tions d'ordre politique, il semble 
bien que le statu quo ante ait été 
rompu pour des motifs plus mercan- 
tiles. 

Aujourd'hui encore, en dépit du 
maintien sur place des troupes dé 
« pacification », te zone est loin 
d’etre contrôlée par l'armée. A 
moins d’un nouvel accord tacite én? 
tre les deux parties ou, comme le ré- 
clament certains responsables, d’une 
opération de ■ nettoyage » de- 
grande envergure dans la légion si- 
tuée au nord de Kalémié - où scsc- . 
raient regroupés l'essentiel des ma- 
quisards, - te rébellion latente qui 
sévit depuis plusieurs annfw rtana 
l'est do Shaba, et qui vient de 
connaître une brusque flambée, 
n'est pas prête de s’éteindre. 

LAURENT ZECCHtNL 


(!) 1 franc français vaut environ. 
5 zaïres. 



Turquie 

LE PARTI DE LA JUSTE VOIE 
RÉCLANELAimiïA^TKM 
DU RÉGIME ET L'AMNISTIE 
POUR LES ANCIENS DMGEANTS 

(De notre correspondant.} 

Ankara. — Celui que la presse 
surnomme le Sage on Soliman Je 
Magnifique, à savoir l'ancien pre- 
mier ministre conservateur, M. Sofi- 
- man Demirel,n remporté un succès 
le mardi 14 mai. 11 est. en effet, ap- 
paru, lors du congrès du Parti de W 
Juste Voie à -Ankara, que M. Deraî- 
rcl, à qui toute activité politique est 
interdite par la Constitution 
jusqu'en 1990,. a conservé son in- 
fluence. 

Le Parti de la Juste Voie n’est pas 
représente au Parlement, car il 
n'avait pas été autorisé par le régime 
militaire à se présenter aux élections 
législatives de novembre 1983. En 
revanche, il a obtenu 13 % des voix 
aux municipales de mais 1984 et, se- 
lon les sondages, il aurait actuelle- 
ment les faveurs de 20 % de l’électo- 
rat. Il devait mardi choisir un 
nouveau président entre deux candi- 
dats : M. Cindcrak, Je « poulain » de 
l’ancien premier ministre et l’un de 
ses fidèles inconditionnels, et M. Ya- 
z&r, nouveau venu en politique, pré- 
sident de l’Union des chambres de 
commerce et d'industrie. Ce dernier 
estime que le Parti de 1a Juste Voie 
doit critiquer la politique économi- 
que. - mais ne pas remettre en caose 
les institutions et te Constitution de 
1982. M. Cindorak fa largement 
emporté mardi, avec tes voix de 
626 délégués contre 262 à son 
concurrent. Sous sa direction, le 
Parti de 1a Juste Voie va donner la 
priorité â la critique des institutions 
et réclamer l’amnistie en faveur des 
anciens dirigeants politiques frappés 
d’interdit. 

< L'un des orateurs, M. Cagteyan- 
gil, ancien ministre des affaires 
étrangères de M. Demird, s’en est 
pris vertement au premier ministre, 
M. OzaL l’accusant de «squat terl- 
ser* le pouvoir. L'histoire a montré, 
a-t-il dit, que les interventions de 
l’armée dans la vie politique turque 
ont toujours eu des résultats négatifs 
et affaibli l'armée. Il a réclame « la 
démocratisation et la détrtilUariso- 
tion * du -régi me^ et- s’est dit 
convaincu qu'une Turquie « sans 
peur; libre ei prospère où les gens 
vivront dans l égalité * verra le jour 
tfit ou tard. 

La victoire des amis de M. Demi- 
rel au sein du PJVdoît encore subir 
l'épreuve des urnes. Or la question 
d’élections anticipées,' vivement sou- 
haitées par les partis restés à l’exté- 
neur du Parlement, n’est pas à Ton- 
dre du jour. 

En effet, te population paraît sur- 
tout préoccupée par les difficultés 
économiques de la vie quotidienne. 
L'action du PJV, uniquement gui- 
dée par le désir- d’un retour des 
anciens politiciens, risque de te dé- 
cevoir. De même, certains observa- 
teurs de gauche mettent en garde 
leurs électeurs contre Tes (imites des 
revendications démocratiques 
dû' PJV, selon eux, poins pluraliste 
et tolérant qu’il nele prétend, no-, 
tammeirt en , « qui concerne la li- 
berté d'opinion et. d’expression dans 
Je pays. 

• ARTUN UNSAL 
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L'Iran dans le piège de la guerre 
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Devant la d£tennâuikm de 
Pmaa KMay, qui entend 
poursuivre la gaerre contre 
FTraà josqtr’ft la ctate de Sad- 
dam Hussein, l'opposition à la 
guerre, pourtant très répandue, 
n'ose s’exprimer oevertement 
en Iran. L*ânam et certains de 
ses conseillers nûEtaires sont 
d’sükos persuadés qnll est 
possible de Vaiane l’Irak bv le 
pbm militaire. Une nonvelle 
offensive iranienne dans les 
marais de Howeiza n’est donc 
pas exclue, en dépit -de Fécfeec 
de l'opération Bsdr bacêe en 
mars dans ce même secteur Æ* 
Monde des 14 et 15 ni). 

Téhéran. — « Martyrs, dormez en 
paix, votre victoire' ne . vous sera pas 
arrachée :» Ces paroles de l' imam 
Khomciny ornent l’une des entrées 
principales do cimetière mtnrictpaJ 
de Bebechte Zahra (le paradis de 
Zahra), celle qui conduit à la fon- 
taine des ma r ty rs, d'où jaillissent, 
les jours de grande affluence, des 
jets d’eau teintée de rouge sang. 

La fontaine se trouve place du 7- 
Tyr,. ainsi nommée en souvenir de 
l'attentat qui, le 28 juin 1981 (7Tÿr 
suivant le calendrier persan),, fît 
soixante-douze morts sous les 
décombres du siège du Parti de la 
république islamique (PRI), dont 
l'ayatollah Behechti, alors «numéro 
deux- du régime de Téhéran, Phod- 
jatoleslanj Montazeri, l’un des chefs 
de file de rade radicale du clergé, 
quatre ministres, six vice-ministres 
et une vingtaine de dépotés du 
Majlis, tous membres du PRI. 

Les soixante-douze victimes (en 
réalité il y en aurait quatre- 
vingt-quatre, mais- le chiffre de . 
soixante-douze a été choisi pour 
associer dans l'esprit de la popula- 
tion Taztentat au martyre de l'imam 
Hussein supplicié à Kerbala avec 
soixante et onze de ses compagnons 
en l’an 680) reposent non knn de la 
fontaine rouge^ dans le carré dit 
«des martyrs», en compagnie de 
ceux qui les rejoignireni deux mois 
plus tard,- après l’attentat contre le 
siège du conseil des ministres an 
cours duquel périrent le president de 
la république Radjaî et le chef du 
gouvernement Bahonar. 

Dans ce quartier d’honneur de 
Bebechte Zahra, les lombes sont 
recouvertes de .lourdes plaques de 
marbre vert importé d'Italie- et 
entourées d'arbustes fleuris soigneu- 
sement, entretenus et de vitrines où 
sont exposés les portraits des défunts 
ainsi que les Objets de euhe qui leur 
appartenaient et qui prouvait, sans 
l’ombre d’un doute, qu’ils étaient 
des « musulmans exemplaires » . 
D’autres martyrs moins illustres 
reposent à proximité : ceux qui ont 
été exécutés sous le régime du chah 
ou bien sont mois au cours de la 
révolution. « surtout les victimes de 
la « guerre imposée». Cette dernière 
a été particulièrement gourmande 
en vies ho naines, a les tombes des 
jeunes militaires pasdaran ou basstdj 
tombés au champ d'honneur s'éten- 
dent à perte de vue autour dn carré 
du 7-Tjrr. • 

En inaugurant, au début des 
années 70. ce qui est devenu mainte- 
nant une immense nécropote, les 
autorités avaient affirmé que celle-ci 
avait été conçue suffisamment 
grande pour pouvoir répondre aux 
besoins de Téhéran • jusqu o 
l’an 2020 ». Ils n'avaient prévu ni la 
révolution islamique, avec son 
extraordinaire soif du martyre, si la 
guerre avec l’Irak. Depuis deux ans 
déjà, Bebechte Zahra est saturé, et 
les autorités municipales sont obli- 
gées continuellement de grignoter 
sur les terrains avoi sinant s pour élar- 
gir sans cesse son périmètre. 

U «quartier des maudits • 

Tout le monde cependant n’est 
pas logé à la même enseigne. Les 
suppliciés de la prison d’Evine sont 
enterrés dans le coin dit « L aanata- 
bad » (le quartier des maudits) , qui 
n’est tri entretenu tri fleuri et ressem- 
ble étrangement ft une fosse com- 
mune. Des dalles en pierre grossière 
recouvrent certaines des sépultures, 
mak elles ne portent tri inscription ni 
date. Ces tombes méprisées sont 
régulièrement profanées par Les hez- 
boliahis. qm y jettent tontes sortes 
de détritus et en fout une décharge 
publique. 

Son vent les familles des suppli- 
ciés ne sont prévenues de leur exécu- 
tion qu’a près l'inhumation sans 
qu’au leur indique l’endroit où ils 
ont été enterrés. Certains espéraient 
que ces méthodes inhumaines 
seraient abandonnées après le limo- 
geage. cb octobre 1984, de M. Lad- 


III. — La succession difficile 


jevaidi, maître tout-puissant de la 
prison d’Evine. Mais fl n’en a rien 
été, es l’ancien juge islamique de 
Machhad, Razani, qui l’a remplacé, 
semble aussi impitoyable que wn 
prédécesseur. Exécutions som- 
maires, -mauvais traitements et tor- 
tures s'y poursuivent, ;hien qu'à une 
échelle moindre. 

« En tout cas, note un intellectuel 
qui ne peut être taxé de complai- 
sance à l’égard de la république isla- 
mique; si le régime demeure tou- 
jours très dur à l'égard des 
opposants actifs, U existe depuis un 
certain temps une tendance à la nor- 
malisation, et un effort en vue de 
donner à la répression un cadre 
légal et un visage plus humain. » 


Le c mur des lamentations • 

L’ayatollah Montazeri, autrefois 
connu pour ses options radicales, a 
pris la tête de ce mouvement doit 
l'objectif essentiel est d’améliorer 
l’image de marque du régime. Lors- 
que l’imam Kbomeïny était souf- 
frant, à la fin de 1984, celui qui est 
considéré aujourd’hui comme son 
successeur probable a assuré l’expé- 
dition des affaires courantes. Sa 
maison à Qom s’est peu à peu trans- 
formée en nu « mur des lamenta- 
tions », devant lequel, affirme une 
personnalité proche du clergé, - les 
mécontents de tous bords viennent 
désormais étaler leurs doléances et 
récriminations ». 

Les • imams jomé », qui, de par 
leurs fonctions, connaissent bien les 
difficultés de fat vie de tous les jouis, 
font le voyage à Qom pour s’entrete- 
nir longuement avec l’ayatollah 
Montazeri de problèmes qu’ils 
n’osent même pas évoquer en pré- 
sence de l’ imam, tant ce dernier 
demeure étranger aux contingences 
de la vie quotidienne. En revanche, 
le dauphin présumé de l'imam, qui 
est plus proche des déshérités que 
des bazaris, s’intéresse de plus en 
plus aux préoccupations des gens 
simples, fl estime notamment que la 
poursuite aveugle de la répression ne 
fait que •'fabriquer' des complo- 
teurs - et grossit l'année des oppo- 
sants potentiels à la république isla- 
mique. 

L’ayatollah Montazeri. dont l’une 
des attributions est pr é cisé ment de 
superviser et d'unifier le pouvoir 
judiciaire, a réussi dans une certaine 
mesure à neutraliser le clan Ladje- 
vardi. qui était devenu un véritable 
Etat au son de l'Etat- Il n’a cepen- 
dant pas réussi, ainsi qu’il le souhai- 
tait, à * libéraliser * la répression en 
mettant fin aux procès sommaires et 
en vidant les prisons des détenus qui 
ne sont coupables que de délits 
mineurs, et contre qui ne pèsent 
aucune charge précise. Cinq reli- 
gieux furent nommés, en décem- 
bre 1984, pour établir une liste de 
personnes qui pourraient éventuelle- 
ment bénéficier d’une mesure 
d’amnistie. 


L'imam censwé 

- Péniblement élaborée après 
maintes tractations, cette liste englo- 
bait près de trois mille trois cents 
personnes, dont la détention • ne 
pouvait se justifier raisonnable- 
ment ». Les libérations devaient 
intervenir au début de février à 
l’occasion du sixième anniversaire 
de la révolution; elles furent ajour- 
nées au 21 mars pour le Norouz, le 
Nouvel An iranien, et finalement 
n’eurent pas lieu. ZJ semble que le 
vif débat qui s'était engagé au sein 
du régime au sujet de l’opportunité 
(Tune amnistie ait été tranché par 
l’imam Khomeiny. Le 2 février, 
dan* un discours radiodiffusé, il 
estima que la plupart des 
condamnés graciés avaient 
. échappé à {son) contrôle, prou- 
vant ainsi qu’on ne pouvait leur 
faire confiance ». 

Cette petite phrase de F i ma m a, 
sembJe-t-fl. été jugée trop péremp- 
toire par son entourage, puisqu'elle a 
été supprimée dans le texte distribué 
le |»nri»mam par l'agence d'informa- 
tion iranienne. Mais la décision avait 
été prise, et le projet d’amnistie fut 
enterré, à la grande joie des amis de 
M. Ladjevar-di, qui semblent avoir 
ainsi pris leur revanche contre le 
successeur probable de l’imam. On 
affirme d’ailleurs à Téhéran, dans 
certains milieux bien informés, que 
plusieurs des attentats terroristes de 
cette époque auraient été organisés 
par ceux qui voulaient prouver que 
le moment n’était pas venu de faire 
preuve de tolérance à l’égard des 
« ennemis de l'intérieur ». 


De notre envoyé spécial JEAN GUEYRAS 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION INTERNATIONALE 

«péciatement destinée à arojocteurs résidant à Tétranger 

Exemplaire spécimen sur demande 


En fait, Tobsessian de l'attentat 
terroriste hante toujours les esprits 
officiels. On ne peut pratiquement 
pénétrer à Téhéran dans aucun bâti- 
ment public sans être soumis à de 
sévères fouilles corporelles, parfois 
répétées. La sévérité de ces 
contrôles contraste avec l’absence 
presque totale de mesures policières 
visibles dans les rues de la capitale. 
Signe de détente : les guérites en 
béton armé où se dissimulaient les 
sentinelles chargées de la protection 
des sièges des pasdaran viennent 
d'être détruites. 

Les Moudjahidins du peuple 
constituait toujours, en Iran, l'orga- 
nisation de l'opposition clandestine 
la plus active parmi celles qui préco- 
nisent le renversement du régime 
par la lutte armée. Mais décimés par 
une dure et sanglante répression, ils 
ne constituent plus pour le pouvoir 
une menace grave. Leurs militants 
ont certes pu reconstituer en partie 
leurs réseaux clandestins, mais ces 
derniers demeurent marginaux et 
n’ont pas la redoutable efficacité 
d’antan. Ils n’ont surtout plus la 
capacité d’organiser des attentats 
spectaculaires. D’autre part, le fait 

S ue leur radio émet à partir de Bag- 
ad et leur lâcheuse propension ft 
grossir démesurément leurs activités 
les rendent peu crédibles. 

Dans une certaine mesure, le 
régime actuel a besoin d'» activités 
subversives et terroristes » pour dis- 
créditer et réprimer sévèrement les 
manifestations spontanées et pacifi- 
ques de mécontentement qui se mul- 
tiplient ft travers tout le pays. L'aya- 
toflah Montazeri et ses amis, pour 
leur part, estiment que les groupes 
opposés ft la révolution ont perdu la 
partie politiquement a militaire- 
ment, ne représentent plus un dan- 
ger, et, qu’en conséquence, il faut 


avoir le courage de » libéraliser » le 
pouvoir. 

Les prises de position de l’ayatol- 
lah Montazeri en faveur des libé- 
raux, qui préconisent des mesures en 
vue de démocratiser le régime et 
mettre fin à la guerre par la négocia- 
tion, ont irrité ses adversaires. Ils 
ont commencé ft mettre en doute les 
qualités du successeur présumé du 
• guide de la révolution • en invo- 
quant la « faiblesse de caractère », 
son » manque de charisme » et sa 
- naïveté politique ». On dit même 
que l’imam, qui. il y s encore deux 
ans, accordait son entière confiance 
à l’ayatollah Montazeri. est mainte- 
nant moins sûr de son choix et 
estime que son dauphin peut com- 
mettre des bévues politiques. 

L'ayatollah Montazeri sera sans 
nul doute le prochain faguih. Mais il 
est certain qu'au-deift de ce rôle spi- 
rituel il ne pourra jamais remplacer 
l’imam et devra être épaulé de toute 
façon par un autre religieux qui le 
guidera lui-même et détiendra vrai- 
semblablement l'essentiel du pou- 
voir politique. 

Un « animal politique > 

Si Ton en juge d’après les appa- 
rences, fl ne pourra s’agir que du 
lout-puissant président du Majlis, 
l’bodjatoieslam Hachemi Rafsand- 
jani, véritable «animal politique», 
qui jouait de l’entière confiance de 
rimam, dont il est le fidèle disciple 
depuis 1962. lorsqu'il était son élève 
en théologie à Qom. Proche des radi- 
caux, il a été jusqu’ft présent le plus 
dur parmi ceux qui préconisent la 
poursuite de la guerre - jusqu'à la 
chute de Saddam » et jouit de nom- 
breux appuis au sein des gardiens de 


la révolution, dont il a été l’un des 
premiers reportables. D’aucuns 
affirment cependant que le prési- 
dent du Majlis n’est pas aussi puis- 
sant qu’il en a l’air puisqu'il tire 
l'essentiel de son pouvoir de rimam, 
et que le jour où ce dernier disparaî- 
tra il sera, comme tes autres person- 
nages du sérail islamique, obligé de 
composer pour pouvoir survivre poli- 
tiquement. 

Les dirigeants de b République 
savent d’ailleurs, à l’occasion, serrer 
les rangs et gommer leurs diver- 
gences dès que l'intérêt commun 
l'exige. C’est ainsi que lorsque l'état 
de santé de l’imam inspirait, au 
cours de la seconde moitié de 1984, 
de vives inquiétudes, les membres 
les plus influents du clergé avaient 
constitué un • conseil pour assurer 
l'intérim du velayate faguih - , en 
vue de parer à toute éventualité. Il 
s’agissait d’une sorte d'état-major de 
crise dont l'existence n'a jamais été 
rendue publique, et qui comprenait 
les principaux religieux fidèles à la 
philosophie de l’imam. 

Aujourd'hui, la santé du « guide » 
semble meilleure qu'elle ne l’a 
jamais été au cours des deux der- 
nières années, et ce conseil a été mis 
en veilleuse, alors que les dirigeants 
islamiques poursuivent à fleuret 
moucheié leur interminable lutte 
pour le pouvoir. Celle-ci est appa- 
remment tolérée par l'imam, qui 
voit en elle un des moyens d’assurer 
son pouvoir personnel, et elle se 
poursuivra dans certaines (imites, 
définies et acceptées de tous tant 
qu'il sera vivant. 

Il n'est pas facile de démêler 
l'écheveau des rivalités. C'est ainsi 
qu’on ne sait pas encore précisément 
pourquoi ri contre qui manifestaient 
les hezbollahis. qui. vers b mi-avril, 
se sont agités pendant près de dix 
jours dans les rues de Téhéran pour 


obliger les gens à s’habiller suivant 
les normes islamiques dans une ville 
où le puritanisme imposé par la 
force est devenu une règle très rare- 
ment violée. Qui donc souhaitaieni- 
ils mettre en difficulté 1 

Certains affirment qu’ils en vou- 
laient surtout au chef du gouverne- 
ment, M. Moussavi, qui a la réputa- 
tion d'être parmi les plus radicaux 
du régime et qui s’est attiré la haine 
des bazaris en bloquant les importa- 
tions et en tentant de leur imposer 
une nouvelle et lourde fiscalité. Cri- 
tiqué d’autre pan par ceux qui lui 
reprochent de ne pas avoir su gérer 
l’économie du pays. M. Moussavi 
□'est apparemment maintenu en 
place que par b volonté politique, 
partagée par toutes les fractions, de 
ne pas susciter une grave crive de 
régime capable de nuire ft l'effort de 
guerre. 

L’heure, apparemment, n’est pas 
aux grandes confrontations, et 
même le Majilis. qui, au cours de b 
législature qui s'est terminée en juil- 
let dernier, avait été très actif, s’en 
prenant même à la corruption qui 
sévit dans certains cercles du pou- 
voir, a sombré dans une morne som- 
nolence, se transformant en une 
sorte de chambre d'enregistrement. 
Il est de même probable que b pro- 
chaine élection présidentielle prévue 
pour juillet ne sera qu'une simple 
formalité, les différents protago- 
nistes sc mettant d'accord pour 
reconduire M. Khameneî dans ses 
fonctions, toujours au nom du sacro- 
saint principe de l’unité face à 
l'ennemi irakien. 

La guerre paralyse toutes les ten- 
tatives en vue de faire sortir la 
société iranienne de l'immobilisme 
dans lequel elle s'est enfermée. La 
première tâche des successeurs de 
l'imam sera de sortir l'Iran de ce 
piège. 


TWA ouvre la première ligne 
sans escale Raris-St Louis. 
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Sur les traces du “Spirit of St Louis" au cœur de l’Amérique. 


Paris retrouve St Louis. Mais par 
gros porteur TWA Le nouveau 
service quotidien TWA Paris-St Louis 
sans escale démarre le 29 avril, 
décollage tous les jours à 13 h15, 
atterrissage à 1 5 h 45. C’est la seule 
compagnie à offrir ce service. 

Gagnez du temps 
et évitez les tracas 

St Louis est la ville idéale pour 
assurer les correspondances à l'inté- 
rieur des Etats-Unis parce qu’elle est 
au cœur même de l’Amérique. Et 
elle est connue pour être la plaque 
tournante pour l'Ouest Vous pouvez 
facilement joindre d'autres villes 
comme Phoenix ou Denver, car de 
St Louis, TWA dessert 50 villes 
sans escale. 


St Louis est un grand aéroport 
mais seule TWA y possède des vois 

Voiture gratuite 
pour 3 jours. 

Une offre spéciale d'inauguration, 
TWA Flâneries Améncaines permet de 
mettre à votre disposition une voiture 
pendant trois jours consécutifs. Cette 
voiture est disponible à St. Louis ou à 
votre destination finale dans l'Ouest 
Assurance, taxe et essence en sus. 

Cette offre prend ___ ^ 

fin le 31 . 



internationaux. Il est donc beaucoup 
moins congestionné par le trafic 
international que les principaux 
aéroports américains. Mais il en a 
tous les avantages. 

Arriver aux Etats-Unis par St Louis, 
c'est le bon sens même, que ce soit 
pour un voyage d’affaires ou pour un 
voyage d’agrément 

TWA: 

le confort et le service 

Vous profitez de tout le confort et 
du service des vols transatlantiques 
de TWA et de tous les avantages de 

St Louis. Demandez de plus — g 

amples informations 7 

à votre agent de / 

voyages. SjÆSBl 


TWA ouvre la voie vers les USA. 


æS! i 
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PROCHE-ORIENT 


Egypte 


Reprise au Caire 
des négociations avec Israël 


Le Caire. - Alors même que 

reprenaient les négocia rions avec 
Israël, vingt-quatre personnes ont 
été arrêtées mercredi 15 mai an 

Caire à la suite d'une manifestation 

ami -israélienne devant la synagogue 
de la rue Adly, au centre de la capi- 
tale. Quelque cent cinquante mani- 
festants — des militants de gauche, 
pour la plupart — étaient venus pro- 
tester contre • le service religieux 
organisé à la synagogue à l’occa- 
sion de l'anniversaire de la fonda- 
tion de l’Etat d’Israël » (le 15 mai 
1948). 


Deux organes de l’opposition - 
AI Chaab (Parti socialiste du tra- 
vail) et Al Akali (Rassemblement 
progressiste unioniste) - avaient en 
efTet annoncé que l'ambassade de 
l'Etat hébreu avait organisé - des 
festivités à la synagogue pour com- 
mémorer l’événement ». Al Chaab 
avait ajouté que des centaines 
d'Israéliens étaient spécialement 
venus de Tel-Aviv à cette occasion. 


ALEXANDRE BUCCUNTL 


• Le cadavre d'un Lvbien identi- 
fié en RFA. - Les experts de f uni- 


versité de Kiel (Schleswig-Holstein) 
ont finalement identifié, mardi 


ont finalement identifié, mardi 
14 mai. le corps d'un homme décou- 1 
vert mort le 3 juillet 1984 dans un j 
bois de Francfort. Il s'agirait d'on 1 
ancien ministre des affaires commu- 


nales du gouvernement fybien, 
M_ Mohammed Duik. porté disparu 
depuis le 22 avril 1980. Selon le rap- 
port des experts, le crâne présentait 
des traces d'impact de balle. Une 
instruction est en coure, a précisé le 
parquet de Francfort. - (AFP.) 


AMÉRIQUES 


Etats-Unis 


L'ambassadeur américain en Roumanie 
démissionne et critique 
la politique de Washington envers ce pays 


Washington (AFP). — Le dépar- 
tement d'Etat a affiché, | e mercredi 
15 mai, son désaccord avec les posi- 
tions défendues dans une interview 
accordée au Washington Post par 
M. David Fnnderburk, qui vient de 
démissionner de ses fonctions 
d’ambassadeur des Etats-Unis en 
Roumanie. Dans cet entretien, le 
diplomate affirmait que la politiqae 
de Washington envers Bucarest était 
« inefficace » et qu'elle était •mal 
conçue». 


Nommé ambassadeur en Rouma- 
nie en 1981, M- Funderburk a été, 
dans tes années 70, étudiant pendant 
deux ans dans ce pays, dont 3 parte 
la langue. Ancien universitaire et 
professeur d’histoire, 3 est proche 
politiquement du sénateur conserva- 
teur de Caroline du Nord, M. Jesse 
Heinis. 


nation la plus favorisée ne soit plus 
accordée à Bucarest tant que les 
dirigeants roumains n'auront pas 
modifié leur attitude envers l'émi- 
gration et les droits de l'homme. 
Bucarest en a profité, affirme-t-il 
encore, pour transférer certaines 
technologies de pointe vers l’URSS. 
Selon les observations faites par 
l'ambassade américaine, la présence 
soviétique en Roumanie, indique 
M. Funderburk, serait en outre net- 
tement plus importante que ne le 
laissent croire les dirigeants de ce 
pays. 


M. Funderburk estime que les 
Etats-Unis sont « mystifiés » par 
M. Ceaucescu, 1e président rou- 
main, qui leur fait croire que l’indé- 
pendance de son pays à l’égard de 
Moscou est beaucoup plus grande 
qu'elle ne l'est eu réalité. Il suggère 
notamment que la clause de la 


Un porte-parole du dépa r t em ent 
d’Etat a réfuté les propos de 
l’ambassadeur, relevant que ce der- 
nier * avait eu toute latitude pour 
contribuer à définir cette politique 
(des Etats-Unis) à l’égard de la 
Roumanie », et que « ses opinions, 
quand il les a exprimées, ont été 
pleinement prises en considération 
par l’ensemble du gouvernement ». 


Le président Reagan a accepté la 
démission de M. Funderburk en 
exprimant son • profond regret », 
indique le Washington Post. 


L'AFFAIRE WEBB-DOBSON 


Réconciliation télévisée du violeur 
innocenté par sa prétendue victime 


New- York (AP. AFP). - Une 
récanriliatk» télévisés a eu Beu. 
le mercredi 15 mai, devant des 
millions d" Américains, entre Ca- 
thleen Webb et Gary Dotson. 
l’homme qu'elle avait accusé de 
viol et qui a purgé six ans de pri- 
son avant qu'elle ne revienne ré- 
cemment sur ses accusations. 
Les trois grandes chaînes se sont 
livrées à une concurrence achar- 
née pour montrer en premier la 
scène. Finalement, les deux pro- 
tagonistes de cette affaire qui 
passionne l'Amérique se sont 
succédé sur les trois réseaux, 
mais NBC a malgré tout marqué 
un point en devançant ses deux 
rivaux. 


Devant les caméras, Cathleen 
et Gary se sont serré la main. 
Ils S'étaient rencontré en tête à 
tète, la vieille au soir, e Je m'ex- 
cuse pour ce qui ne sera jamais 
excusable ». a dit 


Cathleen. e S accepte vos ex- 
cuses », a répondu Gary. 
Cathleen est e aujourd’hui une 
personne différente d'il y a 
huit ans. et je devais la rencon- 
trer », a-t-il expliqué. » C’était 
une entrevue cordiale », a 
déclaré la jeune femme, qui a 
ajouté : c Je suis sûre Que h peu- 
ple américain sait maintenant 
qu’il est innocent. U n'est pas un 
violeur. Il n’a pas le caractère 
d'un violeur. » 

Dimanche, te gouverneur de 
l'Etat de T Illinois, M. James 
Thompson, avait commué la 
peine de Gary Dotson - vingt- 
cinq ô cinquante années de pri- 
son — en sw ans de détention 
qu'3 a déjà purgés, tout en refu- 
sant de t’innocenter. Dotson ré- 
dame un nouveau procès pour 
être complètement blanchi et 
M" Webb. aujourd’hui mère de 
deux enfants, a déclaré qu'elle 
était prête à témoigne' en sa fa- 
veur. 


Israël 


Liban 


crise économique s'aggrave 

fM.au.MiM.) «Jrtre des milhante détenu» au Koweït 


Correspondance 

âne que Les services de l'ambassade 
uns avec <risrael au Caire ont catégorique- 
nnes ont nient démenti «ces informations 
mai an fantaisistes et dénuées de tout fon- 
ifestation dement ». On précise de même 
maeoeue source qne la commémoration de la 
c la capi- fondation de l'Etat hébreu a déjà 
île mani- «» Ueu lc 25 avrü dcrnicr * oobSos- 
. oanrtv mémeut au calendrier hébraïque, et 

s'est <■"» lra l0 «“ * 

_ (ambassade. 


En mitre, le ministre des f inances, 
M. Modal (Likoud) ne semble 
guère croire à la valeur de sa politi- 
que. D est plus tenté par une Straté- 
gie brutale impliquant de grosses 
coupes budgétaires, une récession 
durable et nn fort chômage. Les tra- 
vaillistes se refusent à de telles 
extrémités. 


tien à Jérusalem. Lc quotidien de la 
Histadroot, Dowzr, a barré, ce jeudi, 
sa première page de mûr en signe de 

deuil. La mauvaise nouvelle 
provoquera-t-elle du zooms un choc 
salutaire? 


La manifestation anti-israélienne 
a eu lien au moment même où 
débutaient, à l’hôtel Mena House, 
au pied des pyramides. les négocia- 
tions égypto-israéliennes pour 
l'amélioration des relations et la 
solution des problèmes en suspens, 
notamment te litige frontalier de 
Taba. Deux sessions de travail ont 
eu lieu mercredi «am qu'apparem- 
ment des progrès aient été réalisés. 
Les délégations israélienne et égyp- 
tienne devaient poursuivre leurs tra- 
vaux ce jeudi. 


Le double besoin de préserver la 
paix sociale face aux revendications 
catégorielles et d'obtenir nn bon 
résultat aux élections syndicales de 
lundi dernier avait d’ailleurs inritf. 
les partenaires de (union nationale à 
temporiser. Pour le pre m i er minis- 
tre. M. Shimon Pérès, nue telle pru- 
dence n’a maintenant plus tien 
d’être. H a haussé le ton, mardi, 
devant la Kir—*, allant jusqu’à 
menacer de démissionner si les 
dépotés n’&ctivaicxit pas l'examen 
des nouvelles mesures d’austérité 
sou h aitée s par le g ou v er n emen t. ■ 


• Le président Moubarak à An- 
kara. - Le président égyptien Hosni 
Moubarak est arrivé mercredi 
15 mai à Ankara, pour une visite of- 
ficielle de quatre jours, an cours de 
laquelle Q abordera notamment les 
problèmes du Proche-Orient et de la 
guerre du Golfe. 


« Il n’est plus question, a averti 
M. Pérès, de faire marcher la plan- 
che à billets ou de demanda" de 
l'argpnt aux Américains. Ils nous 
ont déjà aidés de toutes les 
manières possibles. » Washington 
survente d’aütems de près l’écono- 
mie israélienne. Le secrétaire 
d’Etat. M. Shnltz, qui jugeait encou- 
rageants les efforts de M. Pérès, a 
plaidé sa cause et obtenu l’attribu- 
tion d'une «rallonge» exceptionnelle 
de 1,5 milliar d de dollars, l’assis- 
tance économique pour 1985 - 
1,2 milliar d - ayant été versée en 
une sente fois dès d’automne. 


Le cabinet restreint devait débat- j 
tre ce même jeudi du oouvean train 
de mesures à F étude : réduction sup- 
plémentaire des subventions sur les 
produits de base; haww a de la «taxe 1 
de voyage», dimbratk» des importa- 1 
rions de luxe; «gel» des contrats 
gouvernementaux, etc. On parle 
d’une impartante dévaluation, mus 
de nombreux ministres y sont bas- 
rites. Lc secrétaire général de la His- 
tadront, M. Israël Kessar, fraîche- 
ment rfâu, a fait connaître son 
opposition à tonte tentative de 
réduire la «prime de vie chère» qui 
permet aux revenus de suivre en par- 
tie la des prix. Une telle 

mesure qui remettrait en cause le 
sacro-saint système d’indexation 
automatique est notamment souhai- 
tée à Washington. 


J.-P. LANGELiiER. 


M. Moubarak a été accueilli par 
le président Kenan Evren à l'aéro- 
port Esenboga d’Ankara et s’est vu 
remettre une clef d'or de te capitale. 
- (Reuter.) 


Mais M. Shnltz attend, bien sûr, 
des Israéliens qu’ils persévè ren t, en 
réduisant sensiblement le train de 
vie de l’Etat. La publication de 
l'indice d'avril a jeté te cousteraa- 


• M- Valéry Giscard tTEstalng 
en Israël. L’ancien {résident y fait, 
à partir du jeudi 16 mai, une visite 
privée de quatre jours au cours de 
laquelle il s’entretiendra, avec 
M. Shimon P é r è s , premier ministre, 
'qui offrira un déjeuner en son hon- 
neur le vendredi 17 mai. M. Giscard | 
d’ Es tain g rencontrera, vendredi, 
M. Itzhak Rabin, ministre de la dé- ; 
fente. D sera reçu Himnnrf»» par 
M. Haim Herzog, président de 
FEtat d Israël, et aura des conversa- 
tions avec le ministre des affaires 
étrangères, M. Itzhak Shamir. 
M. Giscard cPEstaing avait visité ! 
une première fois Israël en décem* i 
bre 1983. — (AFP.) 


Beyrouth (AFP). - L’orgamsa- 
tion du Djihad islamique a lance 
mercredi nn « dernier avertisse- 
meut» aux autorités koweïtiennes 
pour qu'elles Obèrent dix me mbres 
de l'organisation détenus an Koweït, 
en éghaqgg de la libération des ci- 
toyens ar»*" 0 »"* et français aux 
fnaîtm dn mouvement tefrUTtUTOe. 

Cet « avertissement ». acc omp a - 
gné de photos de six otages, est 
contenu dans trois messages d ini i > 
bués à 1a presse et adressés aux pa- 
rents des otages, an dirigeant noir 
américain Jesse Jackson et à « VopL- 
rdon publique internationale, parti- 
culièrement au peuple américain». 

Les personnes figurant sur tes 
photos sont le pastenr presbytérien 
Benjamin Weir, kidnappé le 
16 mars 1984; le directeur du bu- 
reau de l’agence de presse améri- 
caine Associated P tes» à Beyrouth, 
M. Terry Anderson, enlevé le 
16 mars 1985 ; le chargé dn proto- 
cole et le vice-consul de l'a mbas s ad e 
de France, MM. Marcel Carton et 
Marcel Fontaine, enlevés le 
22 mars 1985. On n’a pas po mettre 
de nom sur les denx autres photogra- 
phies. 

Tops les otages, à l' exc eption tftm 
des deux mu identifiés, semblait, 
sur ces photos, en banne santé. Les 
diplomates fwwiçMi* sont son- 
nants. 

« La libération de tous nos frères 
dans les prisons korvâtiemes signi- 


fiera de noire part laübératkm de 
tons VOS' proches-, ttoas .a’atten- 
dronspashaguuipF*. tifc-oc dans le 
message adressé wk fnnStes des 


- Le DpbadHtemique appelle tes 
parents des otages américains et 

français* mterraiiE auprès de leurs 
gouvernements « pour qu’ils de- 
mandent la libération de nas frères. 
Pour la dernière fois, nous vous af- 
firmons quê tons contact avec eux 
sera rompu et que la punition sera 
catastrophique si vous n’agissez pas 

dans ce but -, ajoate-t-fl. 

Trois Libanais et sept Irakiens 
membre * du i fflnul is lamiqu e ont 
été arrêtés par les autor i té » taras»- 
tiennes à la suite de sept attentats à. 
l'explosif tej 2 décembre 1983. Ces 
a ttentat*, dont. F un visait Fambes- 
sade des Etats-Uni» , à Koweït, 
avaient fait cinq morts et soixante et 
un blessés. 

Parmi les Américains enlevés à 
Beyrouth-Ouest figurent encore k 
diplomate William Bncktey, enlevé 
te 16 mars 1984; M. Peter Kübonx, 
bibliothécaire de rUnfrwfcé améri- 
caine de Beyrouth, dispara te 3 dé- 
cembre 1984; un prêtre, te Pire 
Lawrence Jenco, détenu depuis le 
8 janvier 1985 ; et te directeur ad- 
jomt dcTUNRWA (Office des Na- 
tions unies pour le secours aux réfu- 
giés politiques), enlevé mercredi 
matin 15 mai. 


AU SUD DU PAYS 


Les musulmans, après les chrétiens.» 


Honduras 


VOLTE-FACE A TEGUCIGALPA 

Le gouvernement dément avoir commencé 
à désarmer les guérilleros antisandiniates 
basés sur son territoire 


Jbaa (Liban). — Les exodes de 
populations se succèdent dans le 
sud du Liban :.deux semaines 
après te départ massif de trente 
mille chrétiens, chassés par les 
ntfoes musulmanes et druzes, ce 
sont main te na nt les- musulmans 
qui fuient la région, chassés da 
tous maisons par das combat- 
tants des mScas chrétiennes de 
l' endave de Jezzme. à 16 kflo- 
mètres à l'est de Saiïda. 


abandonné, c U n’y a pas un sauf 
combattant musulman à Jbaa », 
a-t-il ajouté. 

Trair autres viSages chûtes si- 
tués plus é- l'ouest. Kfar Maki, 
Kfar F3a et Kfar Hatta, ont été 
bombardés, mais avec mates de 
violence. Aucun habitant ne s'est 
enfui, a précisé Cheikh Tarhini. 
Mais les mflkâens chrétiens ont 
chassé de leurs maisons tous les 
ha bi tants, musulmans dé cinq vil- 


Tegucigalpa (AFP). — Le gou- 
vernement hondurien a catégorique- 
ment démenti, mercredi 15 mai, 
qu’il avait commencé à * désar- 
mer . les guérilleros antisandioistes 
qui combattent le régime de Mana- 
gua depuis son territoire, contraire- 
ment à ce qu’avait annoncé 1a veille 
le ministre i la présidence, 
M. Arriaga (le Monde du 16 mai). 

An cours d’une conférence de 
presse conjointe avec M. Arriaga, le 
ministre des affaires étrangères, 
M. Paz Barnica, a démenti qne les 
forces années honduriennes avaient 
désarmé qui que ce soit, et affirmé 
qu’elles avaient simplement entre- 
pris de • contrôler • te zone fronta- 
lière entre le Honduras et le Nicara- 
gua « afin d’empêcher la présence 
de groupes armes ». 

Mardi, dans des déclarations à 1a 
presse, M. Arriaga avait affirmé que 
l’armée hondurienne avait « déjà 
commencé à désarmer les contre- 
révolutionnaires », et que ces der- 
niers seraient ensuite « éloignés de 
la zone frontalière. /„ J afin que 
cessent les attaques de I armée son- I 
diniste en territoire hondurien ». 


quatre blessés — selon Tegucigatpa 
— lors d’un bombardement par 
rartiDerie sandiniste. 

Le ministre des affaires étran- 
gères a assuré que tes incidents sur- 
venus dans 1a zone frontalière sont 
dns an fait qne tes «contras» se 
sont réfugiés en territoire hondurien 
pour fuir la contre-offensive de 
l’armée sandiniste. M. Paz Barnica 
renouvelait ainsi la position -tradi- 
tionnelle de Tegncigalpa, selon 
laquelle les combattants de te Force 
démocratique nicaraguayenne 
(FDN, principal mouvement de 
guérilla antisandiniste) sont basés 
an Nicaragua même, et non pas an 
Honduras, comme l'affirment les 
autorités de Managua et les paysans 
bondnrieiB vivant près de la fron- 
tière. Les déclarations faites mardi 
par M. Arriaga semblaient accrédi- 
ter la thèse de Managua. 


mgfces chrétiennes ,o«t v tagag-titMéa plus à Tant, derrière 
profité d'une . trSvo da quinze Jss lignes chrétiennes, sur la 


jours pour expidser les chstes vi- 
vant dans le secteur. Les Forces 
Ebanæses et l'Armée du Lfcan du 
Sud (ALS), finan cée et entrafoée 
par Israël, bomb ard ant en outre 
les vfltagas chûtes près de Jez- 
zine. tout comme elles avaient 
bombardé les .faubourgs musul- 
mans «le Saida avant son éva- 
cuation par las Forces liban ai ses 
le mois damier. A la suite du re- 
trait des milices chrétiennes, ks 
combattants musulmans, pales- 
tiniens et druzes s'étaient em- 
parés das villages chrétiens dé- 
sertés par les combattants, 
forçant des méfiais d'habitants è 
F exode. 

Les mffices chrétiennes dé- 
ployées autour .de Jezzine ont 
ainsi bombardé le bourg com- 
merçant chats de Jbaa. Sur les 
sept m3le ha b i t a nt » , cinq mSe 
seraient partis. Cheikh jahnan 
ibrahim Tarhini, responsable rafi- 
gieux chuta de Jbaa, a raconté 
que cinq cents obus s'étalent 
écrasés sur le -.bourg à moitié 


seule route qui rsfie Jezzine au 
quartier général de Y ALS, à Mar- 
jayoun, près de la frontière israé- 


Chaikh Tarhini et les respon- 
sables de -fermScs chût» Amaf 
Ont affirmé que vingt mile per- 
sonnes avaient été expulsées des 
cinq villages, chiffra qui paraît 
bien élevé compta tenu de la 
taille des agglomérations. 

' M. Yousaaf Hussein, respon- 
sable poétique d'Amal dans le 
secteur, a dédaré ie L'AJJS bom- 
barde sur ordm d es Israéliens. 

pour nous pousser à prendre Jee- 
Arm. Mais nous n'attaquerons 
pas, car nous voulons que les 
chr éti e ns qui ont fui retournent 
dans leurs villages pris de 
Saiïda.»*Amal a appelé tous tes- 
chrétiens qui ont fui la région de 
Safda à rentrer chez eux. (...) Ils 
rentrant petit è petit chaque jour, 
mais 3s ont toujours peur », a in- 
diqué un autre responsable de 'la 
fflSce chita. - (Reuter.) 


A TRAVERS LE MONDE 


Les raisons exactes de cette 
contradiction n’ont pas été expli- 


3 nées durant te conférence de presse 
e MM. Paz Barnica et Arriaga, qui 


de MM. Paz Barnica et Arriaga, qui 
a eu lieu à l’issue d’une réunion du 
conseil national de sécurité, présidé 
par le cbef de l'Etat et regroupant 
plusieurs ministres ainsi que le com- 
mandant en chef des forces années. 

Le communiqué publié après 


Chine 


Indonésie 


cette réunion indique que le gouver- 
nement hondurien « contrôle » la 


nement hondurien « contrôle » la 
zone limitrophe de la frontière, et 

? |ue l’armée a • accru la survetl- 
ance » de cette région pour éviter 
des incidents comme celui de ven- 
dredi dernier, an cours duquel un 
soldai hondurien avait été tué et 


• Intervention massive de l’ar- 
mée sandiniste dans le département 
de Chomales. — L'année sandiniste 
a engagé des opérations de grande 1 
envergure contre te guérilla dan» le 
département de Chômai es, à 120 ki- 
lomètres seulement de Managua, a 
indiqué te ministère de la défense, 1e I 
mercredi 15 mal Les rebelles ont j 
tendu des embuscades à des véhi- 1 
eûtes civils et officiels, du 8 an 
15 mai, dans ce département Uns 
dizaine de civils ont été tués au 
cours de ces opérations. 

Selon des sources officie Ües, de 
violents combats se sont déroulés , 
aussi à Boaco, situé à 90 kilomètres i 
au nord-est de Managua. Cinq coo- 1 
péra tives agricoles ont été détruites 
depuis le 1 er mai «Uns ce secteur. — 
(AFP.) i 


M. U PENG EN EUROPE DE 
L’EST. - Arrivé, le m ercre di 
15 mai, à Berlin-Est pour une 
« visite d’anütiè > de six jours en 
RD A, le vice-premier ministre 
chinas doit également se rendre 
en Pologne et en Hongrie. Cette 
tournée de M. Lî Peu g, qui se 
trouve à te t Sus d'une importante 
délégation, portera essentielle- 
ment sur tes relations commer- 
ciales entre Pékin et tes pays vi- 
sités. M. Li Peng doit également 
se rendre en juin à Moscou, où il 
avait rencontré en mars M. Gor- 
batchev à l’occasion des obsèques 
dcTcherncnko. - (Reuter.) 


El Salvador 


' LA GUERILLA REVENDI- 
QUE L’ENLÈVEMENT DE 
TREIZE MAIRES DEPUIS 
FIN AVRIL. — Le Front Fara- 
bundo Marti pour la libération 
nationale (FMLN, guérilla) a re- 
vendiqué. mercredi 15 mai. J’en- 
lèvement des maires de deux lo- 
calités du Snd-Est du paya, 
portant ainsi à treize te nombre 
de maires séquestrés depuis la fin 

du mois d'avril. Les deux der- 
niers sont les maires de Jncuaran 
et de San-Dïonisio, dam fc dépar- 
ttmsntdTJsuJutan. - (AFP.) • 


CONDAMNATION. - M. Mo- 
hamed Sansri, ancien ministre, a 
été condamné mercredi à dix- 
oeuf ans de prison pour participa- 
tion aux attentats à l'explosif 
contre des biens appartenant i 
des Chinois à Djakarta, en octo- 
bre 1984, qui avalent fait 'deux 
morts et seize blessés (le Monde 
du 14 mai). M. Sannsi, figé, de 
soixante- trois an», ministre de 
findastrie de 1966 à 1968, a nié 
sa particq»tian et fait appeL, Se- 
lon l'accusation, fl avait aidé à 
planifier et financer te 9étxe d’at- 
tentats contre denx batiments de 
la Banque Central Asm (BCA) , 
dirigée par l’homme d'affaires 
danois Lient Sioe L io n g, d un 
commerce de détail appartenant 
à on Chinais. Par ailleurs, un an- 
tre tribunal de Djakarta a 
condamné mer c re di six aittres 
des neuf accusés dans cette af- 
faire à des peines d'emprisonne- 
ment de dix à dix-sept ans. Deux 
autres accusés sont toujours en 
cours de jugement, dont le cer-- 
veau présumé de l'opération, 
M- Tasrif Tnaakal. - (AFP). . 


d'une attaque de 1a guérilla com- 
muniste I Davao, dans le sod .de 
lHe de Mindanao, a annoncé le 
• c ommand e m en t régional de te 
poEce. Treize antres cadavres, 
ceux de rebelles, ont été décou- 
verts,- mercredi, à proxim ité du 
poste de police attaqué mardi à 
l’anbe par cent cinquante 
homm es de la Nouvelle Armée 
du p«ipte (NPA). ajoute te po- 
lice. La NPA, qni compte envi- 
ron douze mille hommes, est 
Tafle milhaire du Parti Cfirnmn— 


nteieplülïppia (CPP) insurgé. - 


Vietnam 


• VISITE . D’HOMMES D'AF- 
FAIRES FRANÇAIS. - Un 
groupe de- vingt-cinq hommes 


«Taffaires français quitte Paris, ce 
jeudi 16 mai, ppor HoOn-Mlnb- 
VïDe (ex-Sm gon) , pour une mis- 
sion d’une semaine dans' l’an- 
ctenne Capitale du Sud-Vietnam, 
a annoncé, mercredi, te direction 
des relations économiques exté- 
rieures (DREE) du ministère de 
' Féconomie et des finances. Cette 
' visité, de caractère privé, est te 
pre miè re de cette i mp ort an ce re- 
groupant; des hommes d'affaires 
français ho Vietnam depuis 1975. 
EUe _ répond k ans invitation du 


Philippines 


LES COMBATS A MINDA- 
NAO. - Vingt-neuf personnes 
ont été tuées, mardi 14 m»«; ion' 
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•politicrae 


LA TENSION EN NOUVELLE-CALÉDONIE 

Plusieurs magasins saccagés à Ponérihouen 


La tensnMi pexsiste .dus la locafité de 
PoeérflKmen (côte est), oè des mffitaots àa 
FLN KS ont séquestré pendu t quelques 
bernes* mercredi soir 15 mai» on commercant 

locaL I^s tndêpwid ai it kft» jf 

d* une qnmzaine de Walüsii» Ternis travailler 
sur la propriété d’un m enbic de la faimBe de 
ce toucher, dans le caAt d’un j phn territorial 
de latte contre le chômage. Lear dltiart — 
avait été fixé à 16 bernes, ce jeudi (7 heures» 
berne de. métropole). Entre-temps, la néga- 
tion dn sous-préfet de la côte est, M. AUb 


GéhHL, et dn numstre territorial de rédacatfoa, 
M. Deüa Wema. avait permis d'aboutir i un 
accord selon lequel, à partir de lundi, les tnt- 
vaifieiirs fraffistens seront remplacés par des 
chômeurs de ta réfpon tT origin e 
Mercredi soir dans ta même localité, des inci- 
dents avaient éclaté lors de la dispersion d’une 
manifestation du FLNKS : nn magasin avait 
été incendié et ptanevs autres 

Au-delà de l’aspect social du conflit, invo- 
qué par le FLNKS, qm réclame en priorité 


r embauche des chômeurs canaques, les diri- 
geants indépendantistes expriment des craintes 
de plus en pte vives à propos de la présence 
des Wallisiens sur la côte est. Selon M. Jean- 
Marie TjSbaou, chef du mouvement indépen- 
dantiste, plusieurs groupes de Wallisiens 
armés circulent actuellement sur la côte est : 
•D y a des mouvements de fusils dans la 
région, a-t-U déclaré. A rapproche de notre 
congrès, des 25 et 26 mai à Hienghène, on se 
demande bkn à qm ils sont destinés. » 


LA CAMPAGNE D’EXPLICATION DE M. PISANI 

« Les ordonnances constitueront des cliquets anti-retour » 


Poindimié. » Dans les jardins de 
la subdivision administrât! ves-est qui 
surplombent le lagon, l’ambiance est 
détendue. Allongé sur l’herbe, le 
délégué du. gouvernement, 
M. Bdgard Pisani, profite du soleil 
de l’ automne austral. Un peu plus 
loin, des Mélanésiens sont assis en 
cercle et discutent en français ou en 
langue vernaculaire. Ce sont les 
maires de la subdivision-est, que le 
délégué du gouvernement a réunis le 
mercredi 15 mai dans le chef-lieu 
administratif de la région, pour leur 
expliquer les détails du projet de loi 
sur la NouveDe-Calédonîe. 

Toute la matinée, au cours d’une 
réunion à huis dos, membres de 
{'administration et élus locaux ont 
échangé leur point de vue sur la 
régionalisation et la décent ralisation 
que devrait consacrer le nouveau 
découpage du territoire. Les six mai- 
ries de la côte est sont représentées : 
Ponerihonen (en la personne de 
l’adjoint au maire, ceh û-cr étant sus- 
pendu depuis le 18 novembre der- 
nier), Poindimié. Touho, Pouebo, 
Ouegoa et. bien sûr, Hienghène, 
dont le maire est le chef de f3e des 
indépendantistes, M. Jean-Marie 
Tjibaon. 

Des quatre régions prévues dans 
le projet de loi gouvernemental, 
celle du Nord sera certainement ta 
plus difficile à mettre en place, car 
les institutions dont elle sera dotée 
devront concilier les intérêts et les 
volontés des deux zones composées 
par des communautés opposées poli- 
tiquement et ethniquement : les éle- 
veurs européens de la côte nord- 
ouest et les Mélanésiens de la côte 
est. Sur le plan communal, l'objec- 
tif de la nouvelle loi est clair : fl 
s'agit d'instaurer une décentralisa- 
tion visant à diminuer ("influence de 
Nouméa an profit des régions et des 
communes, en donnant à ceHes-ci 
davantage d’a uton omie de gestion. 

Le délégué du gouvernement est 
accompagné de plusieurs experts 
fraîchement débarqués de métro- 
pole : « Ces hommes, précise 
M. Pisani, essayent de mettre sur 
pied des solutions qui puissent 
convenir à un Etat en cas d'indépen- 
dance - Les problèmes à résoudre, 
quel que soit l’avenir politique du 
territoire, concernent : « la produc- 
tion agricole qui est insuffisante, la 
centralisation qui est excessive, le 
chômage qui est important, le sys- 
tème fiscal qui n'est pas bon, ainsi 
que le problème foncier qui n’est 
pas résolu -, dit l'ancien ministre du 
général de Gaulle. 

Le choix dn futur cbef-h'cu consti- 
tue en soi un autre problème : ce 
centre scra-t-il sur la côte ouest 
( anti-indépendantiste) ou sur la 
côte est. (font les maires appartien- 
nent en majorité au FLNKS ? 


De notre correspondant 


• Cela, donnera lieu à des 
batailles homériques ». prévoit 
M. Pisani. fl en ira de même de la 
mise en place des institutions régio- 
nales et de. l'attribution .des compé- 
tences qui seront tes leurs. • Ce sera, 
explique-t-on dans l’entourage de 
M. Pisani, le rôle des ordonnances. 
Les premières d'entre elles seront 
d’ordre Institutionnel. Elles consti- 
tueront de véritables cliquets anti- 
retour qui auront pour but de faire 
évoluer les structures politiques 
mais surtout les structures écono- 
miques et sociales. » 

■ Les réponses que se propose de 
faire M. Pisani sur les questions 
liées k la décentralisation trouvent 
un .écho favorable parmi les élus de 
la côte est. » Ma plus grande 
crainte, explique toutefois M. Tji- 
baou, à la fin de la réunion, concerne 
la répartition des richesses. Le 
congrès devra être en mesure de. 
garantir une répartition plus équita- 
ble. Car, aujourd’hui, dit-il, c'est 
catastrophique. * 

c I veut nous embobiner t 

A Pouebo, mille cinq cents habi- 
tants, à 450 kilomètres de Nouméa, 
les soucis sont essentiellement agri- 
coles. *■ Chez nous, explique le 
maire, membre dn PALIKA (Parti 
de libération la tendance 

dure du FLNKS), l'agriculture est 
une question de survie Même si on 
s'organise en coopératives pour pro- 
duire des ananas ou des bananes 
moins chers qu'ai Heurs, les gros- 
sistes préféreront toujours, par 
souci d’économie, aller les chercher 
le plus pris possible de Nouméa. 
C’est pourquoi il faudrait que les 
régions puissent avoir la possibilité 
d' exporter elles-mêmes ce qu'elles 
produisent sans passer par Nou- 
méa • 

Dans ce domaine, l'ancien minis- 
tre de l'agriculture est comme un 
poisson dans Peau. Il ne se lasse pas 
d’évoquer les structures à instaurer 
et les aménagements à prévoir... Le 
maire de Pouebo le regarde, per- 
plexe devant les subtilités d'une 
« indispensable présence sur les 
marchés extérieurs par le truche- 
ment d'un organisme centralisé à 
l'échelle territoriale, mais accessi- 
ble aux régions -, qu’évoque 
M. Pisani Les questions sont nom- 
breuses, mais la contradiction reste 
Hmiiéc, car les maires de 1a côte est 
sentent que l'emphatique hautcom- 
missaire va dans leur sens. 

11 n’en est pas de même lorsque, 
après le repas sur l'herbe de la rési- 
dence du sous-préfet, M. Pisani a, 
face à lui une vingtaine d’entrepre- 
neurs, d’éleveurs, de petits patrons. 


A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 

«Les extrémistes de tous bords tentent 
aujourd'hui de brouiller le jeu » 

déclare M. Laurent Fabius 


La situation dans le territoire a 
fait l’objet de trois questions posées 
au gouvernement, le mercredi après- 
midi 15 mai & l’Assemblée natio- 
nale. M. Laurent Fabius a répondu 
aux deux pre mi èr es . 

M. Jacques Brunhes, député com- 
muniste des Hauts-de-Seine, avait 
estimé que les attentats de ces der- 
niers jours « auraient pu être évités - 
mais que « les atermoiements du 
gouvernement et son seul souci de 
g a g n e r du temps constituent autant 
d'encouragements pour les tenants 
de là vieilTe politique coloniale ». 

Le premier ministre lui a répliqué 
eu soulignant qu’au moment même 
où les attentats étaient commis, le 
projet de kâ sur révolution du terri- 
toire suscitait « un accueil relative - 
ment positif » « • Du côté des Indé- 
pendantistes , a-t-il souligné, se 
dégage une option majoritaire en 
faveur du vote et des nouvelles insti- 
tutions. Quant au président du 
conseil de gouvernement. M. Dick 
Ukewi, U a annoncé publiquement 
la participation de son mouvement 
our prochaines élections dis lors 
que le vote se dérouterait régulière- 
ment. Face à cette ouverture, a 
ajouté M. Fabius, les extrémistes de 
tous bords tentent aujourd’hui de 
brtmiJkr le jeu et défaire échouer 
ia solution raisonnable que souhai- 


tent V immense majorité des habi- 
tants du territoire » 

La réponse du chef du gouverne- 
ment à la question de M. Gabriel 
Kaspereit fut beaucoup plus polémi- 
que. Le député RPR de Pans avait 
accusé le gouvernement d’avoir 
perdu - le contrôle de la situation ». 
M. Pisani de n'être • plus le garant 
de l'ordre mais bien plutôt un fac- 
teur de trouble », M. Fabius lui- 
même de ne pas connaître la 
Nouvelle-Calédonie et de prendre 
« dans l’isolement et le silence des 
bureaux * des • décisions chaque 
jour plus irréelles ». 

• Je ne puis admettre que Von 
fasse de la petite politique sur le 
dos des victimes », a rivement rétor- 
qué le premier ministre, en accusant 
à son tour M. Kaspereit de » truquer 
la réalité ». au milieu des exclama- 
tions de nombreux députés de 
roppositioa. 

La troisième question a été posée 
par M- Georges Tranchant, député 
RPR des Hauts-de-Seine, selon 
lequel la justice $e montre trop bien- 
veillante à l'égard du chef du mou- 
vement indépendantiste, M. Jean- 
Marie Tjibaou, cité & comparaître le 
10 {le Monde daté 12-15 mai). 
C’est le garde des sceaux qui lui a 
répondu.en lui reprochant d'oublier 

indépendance de la magistra- 
ture •- 


dont les préoccupations traduisent 
surtout l'insécurité ambiante. 
• Monsieur le haut commissaire. 
interpelle no entrepreneur en tra- 
vaux publics, nous avons fait la 
démonstration qu'on s’accepte 
mutuellement ici, sur la côte est. 
entre Mélanésiens et Européens, 
sinon on se serait réfugiés depuis 
longtemps dans les murs de Nou- 
méa. Des qu’on peut le faire, on 
recommence à travailler, on remet 
du matériel en tribu ; cela c’est une 
preuve de confiance, mais on est 
trop souvent obligés d'arrêter nos 
travaux parce que surgit un pro- 
blème imprévu, parce qu 'un palabre 
a été mal fait ou autre chose Le 
mois dentier, on a travaillé seule- 
ment une semaine sur quatre. 
Alors ? • - Le problème est politi- 
que. répond sans hésitation 
M. Pisani. Quand les gens posent 


des bombes, ils créent les conditions 
pour la paralysie. Il faut donc se 
mettre au travail sur le plan politi- 
que et engager le débat. » 

• Nous, monsieur le ministre, la 
politique on la laisse aux politi- 
ciens. répond l'entrepreneur. Ce 
qu’on veut, c'est travailler tranquil- 
lement et. pour l'instant, on ne peut 
même pas le faire. » 

Le dialogue n'est pas facile. Il 
l’est encore moins lorsqu’il s'agit 
d'expliquer aux éleveurs rintérêt des 
baux ruraux par opposition à lu pro- 
priété privée. - La terre, dit 
M. Pisani. doit être un outil devant 
permettre d'entrer dans une écono- 
mie d’échanges. » Dans la salle, la 
méfiance domine. - Il veut nous 
embobiner ». dit l'un. * Il répète 
toujours la même chose ». dit un 
autre. M. Pisani n’est pas au bout de 
ses peines. 

FRÉDÉRIC FMJ.OUX. 


Propos et débats 

M. Mauroy (PSI : les frères siamois du PS 

M. Pierre Mauroy a déclaré le 75 mai à Marseille : < Le Parti 
socialiste vit actuellement une grands phase d’unanimité, il n’y a 
pas an son sein de problèmes de courants, tes principaux étant 
frères siamois. L'action gouvernementale actuelle représente des 
séquences nouvelles d'un même film. Le loi du rassemblement de 
la gauche est plus forte que n’importe quoi, t 

M. Estîer (PS) : toujours le socialisme 

M. Claude Entier, député de Paris, directeur de l'Unité, or- 
gane officiel du PS. écrit dans son éditorial : • Le combat du Part; 
socialiste dans les prochains mois sera un combat pour gagner et 
non pas pour savoir ce qu'il fera s’il pend. N’en déplaise à tous 
ceux qui. ici ou là, plaident pour un repli, la perspective historique 
dans laquelle nous nous situons s'appelle toujours le socialisme. » 

M. Debarge (PS) : les électeurs communistes 

M. Marcel Debarge, secrétaire national du PS. a estimé mer- 
credi que l'éditorial de M. Georges Marchais dans l’Humanité du 
môme jour tradutsair « l’incertitude de la direction du PCF quant à 
l’application de la ligne du XXV» congrès (...) C’est révélateur de 
quelqu’un qui est mal dans sa peau (...) Nous ne ferons pas d'al- 
liance avec la droite (...) Nous sommes ouverts à toutes les coali- 
tions qui permettront au Parti socialiste, parti majoritaire, durable- 
ment à gauche, d'appliquer le contrat-programme que nous 
proposerons en 1986. » 

» Si la direction du Parti communiste le veut, elle y viendra, 
mais ce qui nous interesse peut-être davantage que l'appareil de 
direction, ce sont les électeurs communistes, ce sont tous ceux qui 
sont dans l’environnement du PCF. » 

M. Giraud (RPR) : les régionales 

M. Michel Giraud {RPR), président du conseil régionale d'Ile- 
de-France. a demandé que les élections régionales prévues en 
1986 se déroulent avant les élections législatives, alors qu'elles 
doivent avoir Heu le même jour, ajoutant : c Nous ne voulons pas 
que les régions deviennent des dépotoirs, une sorte de classe des 
recalés des législatives, la régionalisation était une bonne idée, 
mats elle a été gâchée. » L'association qui regroupe les üix-sept 
présidents de conseils régionaux d'opposition < conteste formelle- 
ment » les conditions de ce scrutin. 


ANCIEN MAIRE COMMUNISTE DE SEVRES 


M. Fajnzylberg propose la réunion d r « états généraux» autour du PS 


L’appel an rassemblement, lancé par Ve PS, 
rencontre des échos parmi d’anciens commu- 
nistes, a tri avaient rompu avec le PCF ou 
avaient été écartés par sa tfirectiou en raison 
de lem désaccord avec sa pofitiqae anti- 
unitaire. Rencontres couummistes, que préside 
M. Henri Ftszbia, ancien député, ancien pre- 
mier secrétaire de la fédération communiste de 
Paris, appelle, depuis le lendemain des élec- 
tions européennes de jnm 1984, à soutenir le 


Parti socialiste, seul porteur, à ses yeux, des 
espoirsde ta gauche. 

M. Roger Fajnzylberg, qui s’était séparé 
de Rencontres communistes en septem- 
bre 1984 et qui est. à présent, membre du bu- 
reau dn club Espace 89, propose ta réunion 
d*> états généraux » départementaux et régio- 
naux, qui permettraient à ceux qui sont prêts à 
accompagner le PS dans la bataille de 1986 


d’exprimer et de faire prendre en compte leurs 
aspirations. Maire de Sèvres (Hauts-de-Seine) 
de 1977 à 1983. exclu du PCF en raison de son 
appartenance à Rencontres communistes, à 
l'automne de 1981. M. Fajnzylberg avait dû. 
aux élections municipales de mars 1983. af- 
fronter une liste communiste au premier tour 
et il avait été battu par la droite au second 
tour. Il siège ifaiK la minorité au conseil muni- 
cipal de Sèvres. 


* Que peut faire un élu. ancien 
communiste, soucieux de voir la 
gauche se maintenir au pouvoir 
en 1986. mais qui. pour autant, 
n'adhère pas au PS ? 

- Un élu de gauche, ancien com- 
muniste ou pas, peut dire toujours et 
de plus en plus, à l’approche de 
1986. qu’il faut absolument soutenir 
la politique actuelle, parce qu’elle 
est la seule que puisse mener un pou- 
voir de gauche dans la France d’au- 
jourd'hui, compte tenu du contexte 
international, des contraintes écono- 
miques et du rapport des forces réel 
dans le pays. 

» Il est évident que nous sommes 
dans une situation radicalement dif- 
férente des périodes antérieures, 
d'une part parce que, pour la pre- 
mière lois, ce sont un gouvernement 
et une majorité de gauche qui se 
présentent au suffrage universel ; 
ensuite perce que, contrairement i 
toutes les batailles politiques des 
trente dernières années, celle-ci ne 
les concrétise et ne se concrétisera 
certainement pas par une alliance 
des deux principales formations de 
la gauche, â savoir le FS et le PCF ; 
elle reposera, pour l’essentiel, sur le 
Parti socialiste. 

— Pourquoi, alors, ne pas adhé- 
rer à ce parti ? 

- Je ne crois pas que la situation 
politique soit marquée par une évo- 
lution conduisant au rassemblement 
de tout le peuple de gauebe dans un 
parti unique. La gauebe est, au- 
jourd'hui encore, diverse, et cette di- 
versité doit s’exprimer dans la pré- 
paration des échéances. Ma 
perspective est celle d’un rassemble- 
ment amour du Parti socialiste et, 
essentiellement autour de la politi- 


• Le PSU perd sa section de 
Besançon. - M"» Paulette Kunstier. 
adjoint au maire de Besançon, et 
M. Roland Vitio, conseiller munici- 
pal qui, au côté de M. Charles Pia- 
get_ avait conduit le conflit Lip, sont 
signataires, avec MM. Gilles Berts- 
chy et Pierre Ruef, d’une déclara- 
tion constatant que, • malgré la pré- 
sence d'un ministre au 
gouvernement, ta baisse de 
l'influence électorale [du PSU] s’en 
poursuivie, pour atteindre un score 
très faible aux élections euro- 
péennes de 1984 », et que, « le PSL f . 
aujourd'hui, n’a plus les moyens de 
peser de façon significative dans les 
choix politiques de l'heure ». 

» Si ses dirigeants actuels rêvent 
d’un rétablissement du PSU à par- 
tir d'une attitude de plus en plus 
critique vis-à-vis du gouvernement, 
nous pensons, au contraire, que les 
risques de voir revenir la droite au 
pouvoir en 1986 nous obligent à 
faire front avec tous ceux qui accep- 
tent encore, aujourd'hui, la rude 
tâche de diriger le pays ». déclarent 
te militants bisontins. - { Carres p. j 


que qui a été menée par le gouverne- 
ment au coûts de ta législature. 

- La continuation de cette 
politique dépend d'alliances 
dont te PS ne dit pas ce qu'elles 
seront après 1986. 

- Le Parti socialiste, depuis 
1981, déclare soutenir les options du 
chef de l’Etat. C’est autour de ces 
options qu’il faut se rassembler. 

• Je constate que % depuis quatre 
années, ni le chef de l'Etau ni le gou- 
vernement, ni sa majorité n’ont trahi 
les engagements sur lesquels ils 
avaient été élus. Contre vents et ma- 
rées. Us les ont maintenus, dans des 
conditions difficiles, qui ont, certes, 
nécessité des adaptations, des initia- 
tives nouvelles. Pour ma part, je suis 
tout à fait prêt à penser que les 


choses cominueroni. Nous devons 
permettre qu'il en soit ainsi. 

— Comment concevez-vous le 
rassemblement : autour du PS et 
de sa direction, ou bien sous 
1‘ autorité du premier ministre ? 

Ceitc opposition ne me convient 
pas. Ce sont le groupe parlementaire 
au PS. ses militants, ses responsa- 
bles qui. depuis 1981. ont assumé 
l'essentiel du combat politique de 
soutien à la majorité et au gouverne- 
ment. En meme temps, le combat 
des législatives, pour rassembler très 
largement, doit être mené par le pre- 
mier ministre. C’est lui qui est. 
avant tout, comptable de la politique 
développée par son gouvernement ; 
c'est lui qui subira les attaques de la 
droite, c’est lui qui aura à se justi- 
fier. 


Le message du PCF 


Le message délivré par 
M. Georges Marchais dans un 
éditorial de l'Humanité, le mer- 
credi 15 mai (le Monda du 
16 mai), est. selon M. Roland Le- 
roy, membre du bureau politique 
du PCF. directeur de son quoti- 
dien, e F événement de cette pé- 
riode ». Ainsi en a décidé la di- 
rection du Parti communiste. 
Pourquoi pas ? Encore faudrait-il 
que le message fur clair. 

De l’aveu même de M. Leroy, 
ce n’est pas le cas. Le directeur 
pourfend les commentateurs, 
qui. écrit-il le jeudi 16 mai. ont 
fâit des c interprétations carica- 
turales a du texte du secrétaire 
général du PCF. Leur tort, selon 
M. Leroy, est d’avoir cru que 
e les communistes refuseraient 
toute collaboration avec les so- 
cialistes ». Faut-» donc penser 
qu’il n’en est rien 7 Ce n’est pas 
si simple, puisque les commu- 
nistes continuent à se déclarer en 
désaccord total avec les orienta- 
tions du gouvernement, soutenu 
par le PS. 

M. André Lajoinie, président 
du groupe communiste de l’As- 
semblée nationale, membre du 
secrétariat du comité central du 
PCF, a expliqué, au cours d'une 
conférence de pressa, à Dunker- 
que, ce qu'avait voulu dire 
M. Marchais, c II y a, a déclaré 
M. La jointe, une autre politique 
possible que celle que met en 
œuvre, aujourd'hui, te gouverne- 
ment socialiste et qu'un gouver- 
nement de droite continuerait, 
dans l'hypothèse où on lui laisse- 
rait les rênes du paya. » Le PCF, 
a-t-il ajouté, est « disponible 
pour participer au pouvoir avec 
d'autres forces politiques, pour 
contribuer à résoudre tes pro- 
blèmes du peuple ét du pays ». 


Les propos tenus au comité 
directeur du Parb socialiste, le 
1 1 mai. et les contributions des 
différents courants au débat pré- 
parant le congrès de Toulouse 
ouvrent, en effet, une voie au 
PCF. Si les socialistes, en ne ré- 
pondant pas à la question de 
leurs alliances éventuelles en 
1986, admettent l’hypothèse 
d’un séjour dans l'opposition en- 
tre les élections législatives et 
l'élection présidentielle, les com- 
munistes peuvent se présenter 
comme les seuls défenseurs 
d’une perspective de gauche 
pour l’année prochaine. Le mes- 
sage serait alors le suivant : c les 
socialistes renoncent, nous 
pas. » 

La faiblesse, dans le discours 
du PS. est évidente (te Monde du 
14 mai). Autre chose est de sa- 
voir a le PCF est en mesure de 
l’exploiter. Ayant quitté le gou- 
vernement en juillet 1984. après 
lui avoir apporté un soutien am- 
bigu. les communistes portent 
une responsabilité majeure dans 
l’impasse où se trouve la gauche 
aujourd'hui, ils ont admis eux- 
mêmes que la politique qu’ils dé- 
fendent est incompatible avec 
l'exercice du pouvoir par la gau- 
che dans ia France actuelle. 

Ils ne peuvent, dès lors, ni de- 
mander aux socialistes de se ral- 
lier à leur point de vus. ra faire 
campagne pour que la gauche 
continue dans la voie dont ils se 
sont eux-mêmes écartés et qu’ils 
ne cessent de dénoncer. Ils ne 
peuvent pas, non plus, reprocher 
à la fois au PS de se « rappro- 
cher » de la droite et de refuser 
toute alliance avec elle. 

Un message ne peut être dafr 
lorsqu'il dit une chose sans ces- 
ser d’affirmer le contraire. 


- Laurent Fabius a imposé un 
si\le de gouvernement qui. s'ap- 
puyant sur le PS. convient à la majo- 
rité des Français, et il a affirmé une 
personnalité qui fait de lui le leader 
incontestable de la majorité. Cha- 
cun sait que la politique gouverne- 
mentale reçoit, dans de nombreux 
domaines, le soutien de Françaises 
ci de Français, de responsables, qui 
ne soutiennent pas obligatoirement 
telle ou telle formation. 

• L'expérience que j’ai à Sèvres, 
ville de vingt mille habitants, c'est 
qu'il y a beaucoup de militants du 
mouvement associatif, ou de gens 
qui s'étaient engagés dans diffé- 
rentes organisations, sous des formes 
diverses, avant 1981 ou immédiate- 
ment après, qui. aujourd'hui, souhai- 
tent participer au combat des élec- 
tions législatives et régionales. 
Pourquoi ne pas organiser, dans les 
départements et dans les régions, 
des états généraux ou des rassemble- 
ments de réflexion pour élaborer le 
programme de U future législa- 
ture ? 

- Naturellement, si un tel mouve- 
ment peut s’exprimer autour de re- 
présentants sur les listes de candi- 
dats, ce sera une bonne chose. IJ est 
vrai que le PS va perdre un certain 
nombre de ses députes et qu’il va de- 
voir faire des choix difficiles et dou- 
loureux. 11 n’en demeure pas moins 
que. en tant que parti majoritaire, il 
se doit, pour l'union et le rassemble- 
ment autour de lui. de faire des sa- 
crifices. Ceux-ci peuvent paraître 
coûteux à court terme, mais ils se- 
ront certainement bénéfiques pour 
le mouvement populaire que le PS 
pourra engranger afin que. après 
1986. le chef de l’Eut et le gouver- 
nement puissent mener à bien la po- 
litique qu'ils sc sont fixée. - 

Propos recueillis par 
PATRICK JARREAU. 

— ■ {Publicité) — 

UNICEF 

5* vous avax. dans fimmédin après- 
guerre {1947-19501. bénéficié de 
Paide fourrée par l'UNICEF {ou RS5- 
UNtŒF) aux enfants d'Eumpa. ou si 
vous avax tTuna manière ou (Tune 
autre, psrticoà i cette action ûa soli- 
darité. terras- vous connaître au 

E8WTÉ FBANÇNS P0D8 LDHICEF 

SERVICE DE L'INFORMATION 
36. rua FâBri8n-David. 75016 Paria 
Téf . : 524-60-00 

Vos témoignages ou vos documents 
personnels (photos notamment! enri- 
chiront une étude actuellement menée 
par l'UNICEF sur cens pânode. 


Lisez 

Le Monde—' 

I diplomatique 
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POLITIQUE 


ENQUÊTE 


Le communique 
du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
réuni mercredi 15 mai sons la 
présidence de M. François Mit- 
terrand. An terme de ses tra- 
vaux le commaniqtiê suivant a 
été publié: 

• L'EXÉCUTION DU IX- PLAN 

Le ministre d’Etat chargé du Plan 
et de l'aménagement du territoire a 
présenté an conseil des ministres une 
communication sur l'exécution en 
1984 du IX e Plan de développement 
économique, social et culturel. 

]) La mise ea œuvre des objec- 
tifs économiques du Plan a été 
engagée H a permis de nets pro- 
grès: 

— le rythme d'inflation, qui était 
de 14 % en 1981, a été ramené pour 
1984 à 6,7 %, ce qui constitue la 
meilleure performance réalisée 
depuis le premier choc pétrolier ; 

— la politique monétaire a 
accompagné le mouvement de désin- 
flation ; 

— le redressement de la situation 
financière des entreprises s’est pour- 
suivi ; 

— l'investissement industriel a 
marqué une nette reprise, notam- 
ment dans le secteur concurrentiel ; 

— l'équilibre des transactions 
courantes avec l’étranger a été 
obtenu ; 

— grâce à l’effort de maîtrise des 
dépenses publiques, ie déficit public 
s’est établi à un niveau qui figure 
parmi les plus modérés des pays de 
roc DE -, 

— en valeur cumulée sur quatre 
ans. la croissance demeure plus éle- 
vée en France qu'à l'etranger. 

En revanche, pour la deuxième 
année consécutive, l’emploi salarié a 
diminué de plus de 1 %. 

Cette situation ne peut être dura- 
blement maîtrisée qu'en poursuivant 
la modernisation du tissu industriel 
français. Celle-ci constitue l’un des 
objectifs majeurs des programmes 
prioritaires d'exécution ainsi que des 
contrats de plan Etat/iégions et 
Etat/ entreprises publiques. 

2) Le taux global d'exécution 
des programmes prioritaires est de 
l’ordre de 90 %, certains pro- 
grammes ayant vu leurs objectifs 
atteints, voire dépassés, notamment 
en matière de formation et de réno- 
vation du système d'éducation. 

3) Les vfaigt-deux contrats de 
plan passés avec les régions métro- 
politaines sont désormais signés. 

Us regroupent plus de mille 
actions, dont plus des deux tien peu- 
vent être considérés comme concou- 
rant à la mise en œuvre des pro- 
grammes prioritaires. 

Le taux d’exécution de ces 
contrats est de 92 %, ce qui est très 
satisfaisant s’agissant d'une année 
de démarrage. 

4) Quinze entreprises publiques 
industrielles, ainsi qu'Electricité de 
France, la SNCF, Air France, Télé- 
diffusion de France et certains orga- 

, nismes financiers ont conclu des 
contrats avec l'EtaL Les entreprises 
nationales sont ainsi dotées d'un ins- 
trument qui concilie leur nécessaire 
autonomie de gestion et leur partici- 
pation à la réalisation des objectifs 
de la politique économique natio- 
nale. 

Le bilan de cette année d’exécu- 
tion du Plan fait l’objet d’un rapport 
qui, conformément à l’article 13 de 
la loi du 23 juillet 1982 partant 
réforme de la planification, a été 
soumis à l’avis de la commission 
nationale de planification et va être 
transmis au Parlement 

• DÉVELOPPEMENT 

DES BIOTECHNOLOGIES 

Le ministre de la recherche et de 
la technologie a présenté au conseil 
des ministres une communication 
sur la politique menée depuis 1981 
en faveur du développement des bio- 
technologies, c'est-à-dire des pro- 
cédés permettant l'exploitation des 


microorganismes, des cellules ani- 
males ou végétales et de leurs consti- 
tuants, dans Jes domaines de la phar- 
macie, de l’agriculture, de 
!’ agro-alimentaire et de la chimie 
fine. 

1) Un programme mobilisateur, 
lancé en 1 982 dans le cadre de la lot 
d’orientation et de programmation 
de la recherche, a eu pour objet le 
développement des biotechnologies. 
Il a conjugué les efforts de tous les 
partenaires concernés. Trois mille 
cinq cents chercheurs, ingénieurs et 
techniciens du secteur public parti- 
cipent à ces travaux. 

En 1983-1984, plus de 2,6 mil- 
Kards de francs ont été consacrés 
aux biotechnologies, dont plus d'un 
milliard de francs correspond à des 
investissements nouveaux réalisés 
p3r le secteur industriel. 

Les progrès ont été spectaculaires 
la pharmacie: produits nou- 
veaux (vaccins, hormone humaine 
de croissance...), gains de producti- 
vité atteignant SG %. 

Des résultats intéressants ont éga- 
lement été obtenus dans les 
domaines de l'agriculture (améliora- 
tion des plantes), et de l'énergie 
(valorisation de la biomasse) . 

Depuis 1982, dix sociétés de bio- 
technologie ont été fondées: elles 
commercialisent déjà des produits. 

2) Pour l’avenir, un conseil de 
programme composé notamment de 
personnalités qualifiées appartenant 
à la communauté scientifique et au 
monde industriel sera chargé de 
définir des priorités et de coordon- 
ner les travaux. 

L'accent sera mis sur le dévelop- 
pement des biotechnologies dans le 
secteur agro-alimentaire : un pro- 
gramme prioritaire pluriannuel, géré 
eu commun par ie ministère de 
l'agriculture et celui de la recherche 
et de la technologie, vient d’être mis 
en place à cet effet. 

Une attention particulière sera 
portée à la dimension européenne du 
développement des biotechnologies. 
En particulier, des programmes 
européens de recherche finalisée 
donneront lieu à des coopérations au 
sein de la Communauté. De même, 
les échanges entre industriels 
devront être renforcés. 

• LA PERSONNALISATION 

DES RELATIONS 

ENTRE L'ADMINISTRATION 

ET LE PUBLIC 

Le secrétaire d’Etat chargé de la 
fonction publique et des simplifica- 
tions administratives a présenté au 
conseil des ministres une communi- 
cation sur la personnalisation des 
relations avec le public dans les 
administrations de l’EtaL 

Les correspondances doivent 
désormais indiquer clairement le 
nom de la personne chargée du dos- 
sier, ainsi que l'adresse de son ser- 
vice. Le nom des agents doit être 
apposé sur la porte de leur bureau 
ou sur le guichet auquel Us travail- 
lent. 

Ces mesures, qui correspondent à 
un souhait largement exprimé par le 
public lors de la • semaine de 
l’administration > organisée en 
décembre 1984, ont pour objectif 
d'améliorer la qualité du service 
rendu aux usagers. Elles facilitent 
les démarches qu'ils effectuent, en 
leur donnant la possibilité de connaî- 
tre le nom de leur interlocuteur. 
Elles s'inscrivent dans une politique 
d’ouverture et de modernisation de 
l'administration. 

Dans leur grande majorité, les 
fonctionnaires ont accueilli favora- 
blement cette réforme. Grâce à la 
compréhension de tous, elle est 
actuellement réalisée dans toutes les 
administrations centrales et dans 
80 % environ des services extérieurs 
de l'EtaL 

L'effort accompli sera poursuivi 
en vue d'une application complète et 
durable. 


Le CIMIP signe l'accord 
de gouvernement RPR -UDF 


M. Philippe Malaud, président du 
Centre national des indépendants et 
paysans (CNIP), a signé mercredi 
1S mai, en fin de matinée, « l'accord 
pour gouverner» déjà paraphé par- 
les présidents du RPR et de l’UDF, 
MM. Jacques Chirac et Jean Leca- 

OttCL 

Cette cérémonie s’est déroulée au 
siège du CNIP, en présence, pour le 
RPR, de M. Jacques Toubou, secré- 
taire général, et de M. Roger 
Romani, secrétaire national; pour 
l’UDF, de M. Jean-Philippe Lache- 
naud, délégué général, et de M. Paul 
Girod, délégué général des adhé- 
rents directs. 

Le CNIP, qui a maintes fois 
reproché à l'opposition parlemen- 
taire de prononcer des exclusives à 


l’égard du Front national, s’est donc, 
par cet accord, engagé à ne pas gou- 
verner avec ce dernieT. « Nous gou- 
vernerons ensemble et seulement 

ensemble », précise l'accord. 
M. Malaud devait toutefois souhai- 
ter que « l’union de l'opposition soit 

le plus large possible ». 

Le Front national n'a pas manqué 
de souligner cette contradiction, 
rappelant que le CNIP ne se voulait 
« pas d'ennemi à droite II a 
estimé, d’autre part, qu’il u’appâr- 
tient pas au secrétaire général du 
RPR de dire • qui est ou pas de 
l'opposition. L’opposition, c'est le 
rassemblement de tous les Français 
qui combattent sans équivoque le 
communisme et le socialisme 
depuis et avant 1981 ». 


La décentralisation trois ans apres 


La réforme de déceatrafisa- 
tion co m m e nce d'être appliquée 

depuis trois ans. Elle a déjà des 
effets perceptibles dans les 
villes, les départements et les 
légions {le Monde des 14, 15 et 
16 mai). Elle s’est déjà traduite 
par une répartition nouvelle des 
pouvoirs à réchelou locaL 

Lorsqu’il y a trois ans, un mi ni s tre 
d’Etat de M. Mauroy leur dit en 
substance : « Ne vous en faites pas. 
vous aurez toujours vos voilures 
avec chauffeur, votre personnel de 
service, vos crédits pour frais de 
réception ; le gouvernement y veil- 
lera malgré Ta décentralisation », 
les préfets, devenus commissaires de 
la République, n’en crurent pas 
leurs oreilles. Les prérogatives du 
représentant de l'Etat se résumaient 
donc à quelques signes extérieurs du 
pouvoir et de décorum ! 

les gouvernements suc- 

fs et notamment M. Defferrc, 

pèse de 1 a réforme, ont cherché — 
y parv enir encore parfaitement 
- à éviter que la décentralisation et 
la consolidation des contre-pouvoirs 
locaux qu'elle a engendrés ne provo- 
que un effacement de l’Etat et de 
celui qui, en province davantage 
qu’à Paris, incarne son autorité : le 
préfet. Ce qui fait dire, en boutade, 
à Paul Séramy, présidait centriste 
du conseil général de Seine- 
et-Mame. « J'ai l'impression que 
tant que je n’aurai pas d’uniforme 
ma administrés et ma conseillers 
généraux ne comprendront pas vrai- 
ment l’importance da changements 
provoqués de la décentralisation. » 
Sans doute le préfet de départe- 
ment on de région n'est-îl pas encore 
destiné an musée G révin, mais, déjà, 
ie pouvoir effectif a changé de lieu, 
de marn, de circuit, de légitimité. A 
côté de l'autorité de l’Etat, respecta- 
ble et solennelle, grandit le pouvoir 
du chef des élus du suffrage univer- 
sel, pouvoir très personnalisé d*m> 
homme qui ne peut plus se retran- 
cher derrière la raison d'Etat Le 
temps n’est décidément plus ou Paul 
Camous pouvait comparer le préfet 
à un» PDG du département ». 

Décentralisation os pas. il y a tou- 
jours eu non pas un préfet standard, 
mais des préfets. « Vous avez da 
préfets mondains, d'autres austères, 
des politicards et da techniciens », 
commente F un d’eux. Mais plus que 
jamais, la position du préfet lui 
confère un rôle de juge de paix. Lui 
seul, réputé neutre, peut organiser 
une table ronde sur nn conflit sociaL 
C’est dan* son bureau que souvent 
les élus ou les leaders syndicaux 
tombent le masque et cherchent des 
solations pragmatiques. 

« Il n’empêche ! N’ayant plus de 
prise sur le budget du département, 
nous avons perdu beaucoup de notre 
influence *, constate un représen- 
tant de l'Etat dans le centre de la 
France. • D’autant que l’Etat lui- 
même a de moins en moins d’argent 
à distribuer. Quant aux finança au 
niveau régional, elles sont absorbées 
pendant cinq ans par la contrats de 
plan sur lesquels on ne peut revenir. 
La marge de manoeuvre est étroite. 
J’observe une sorte de « sous- 
préfectorisation » da pouvoirs de 
l’EtaL » 

• La textes sont une chose, la 
dossiers qu’impose la vie quoti- 
dienne en sont une autre , rectifie un 
préfet de la région parisienne. Avec 
plus de 280 000 étrangers qui reli L 
vent complètement de mon autorité, 
avec 10 % du budget total des 
routa de l’Etat, avec un grand 
aéroport sur mon territoire, je vous 


IV. — La nouvelle donne 


assure que j’ai de quoi faire. » II 
faut être ea contact permanent avec 
la DATAR, expliquer la politique 
gouvernementale, veiller 2 ce que la 
région n’installe pas une tutelle de 
fait sur le conseil général ni ce der- 
nier une tutelle sur les communes» 

parlementer avec la chambre régio- 
nale des comptes- et «moût faire 

preuve d’initiative. 

Ainsi, le préfet du Val-de-Marne, 
a-t-il embauché un interprète pour 
les usagers mal entendants et 
soords-muets. Celui de la Nièvre a 
confié à chacun de ses sous-préfets 
des tâches horizontales et générales : 
l'énergie et les «retombées» d'une 
centrale nucléaire à l'un, l’environ- 
nement et le parc naturel à l'autre, 
l'apprentissage et le plan « informa- 
tique pour tous » au troisième. 

Pourvu qu’on ait du goût pour 
l'économie et l'aménagement du ter- 
ritoire, le métier de sous-préfet, bien 
qu’écorné encore plus que celai de 
préfet par la réforme, n'a pas perdu 
du tout son intérêt. « J’essaie 
d’aider un maire rural b foire son 
POS, son dossier de terrain de foot. 
à acheter son car scolaire. Il faut 
regarder de près la budgets locaux, 
trouver un logement pour une 
famille sans ressources, détecter da 
TUC, homologuer le permis de 
conduire d’un citoyen américain, 
convaincre la pêcheurs que la 
microcentrale ne leur fera pas tort 
Et demain, remplacer tel collègue 
absent. C’est formidable... ». 
s’enthousiasme une jeune femme, 
commissaire-adjoint de la Républi- 
que en Bourgogne. 

Manteau d'Ariequn 

La décentralisation suppose sans 
doute une clarification des tâches de 
r-huftnn, mais elle n Implique pas 
pour autant que soient supprimées 
les passerelles entre les différents 
pouvoirs. 

« En Seine-et-Marne. je 
m’entends bien avec le préfet parce 
que chacun rate chez soi», expli- 
que Paul Seramy. « Et pourtant, ta 
rédaction da textes officiels ne 
facilite pas la choses. Prenez la 
sécurité civile : le préfet nomme da 
officiers dans le caps des sapeurs 
pompiers et- c’est moi qui la paye! 
El qu est-ce que ça va être avec la 
partition da directions départemen- 
tales de l’équipement à la. fin de 
l’année I» Mais pour le directeur 
départemental de l'agriculture- des 
Côtes-du-Nord, M-Acam (qui vient 
de quitter son poste), les choses 
n'ont pas tellement changé. 

Avant 1981, déjà, ses services (où 
se mâle personnel d'Etat et person- 
nel départemental) trava ill aie n t 
pour le conseil généraL « Mainte- 
nant, je reçois des instructions da 
élus, et parallèlement du préfet, 
mais ce sont, la mima services 
techniques qui préparent les dos- 
siers et suivent la travaux. Il ne 
faut pas mettre la dichotomie par- 
tout Tout al imbrigué. Pour le 
remembrement, c’est le préfet qui 
autorise la transferts de propriété 
et c’est le conseil général qui paye. » 

Qui fait quoi, qui paye quoi, dans 
ce (T Arlequin ? Le contri- 

buable n 'aura-t-il pas à payer deux 
fois, pour l’Etat et la collectivité 
locale ? Entre l'Etat et la commune, 
entre la région et le département, la 
complémentarité remportera-t-elle 
sur la rivalité? 

U est sfir ouc la décentralisation 
secrète une dose d’inflation et des 


Réviser la carte régionale ? 


M. Olivier Stân (non-inscrit, 
Catvados). ainsi que MM. Jean- 
Jacques Benetiere (PS. Loire), 
Maurice Briand (PS, Côtes- 
du-Nord) et Albert Pen (appa- 
renté PS. St4*ierre-et-Miquelon). 
viennent de déposer une proposi- 
tion de loi qui met en place une 
procédure de modification du dé- 
coupage régional actuel. Elle pro- 
pose la création d'une commis- 
sion composée de parlementaires 
et de représentants du gouverne- 
ment qui serait chargée de sou- 
mettre au gouvernement et au 
Parlement, dans les trois mois, 
une nouvelle carte des régions 
françaises. L'objectif des signa- 
taires est d’aboutir à la réduction 
du nombre actuel des régions. 

Cette proposition n'a aucune 
chance d'aboutir è un texte de 
loi, tes doux membres du groupe 

soâahsîB pui l’ont signée ont agi 
— c’est ie moins que l’on puisse 
en cfire — à titre purement per- 
sonnel. Mais aile confirma, en- 
core une fois, que la carte régio- 
nale actuelle ne fait pas 
T unanimité. 

Déjà, lors du débat à I* Assam- 
blée nationale sur le projet de loi 
instituant l'élection des conseil- 
lers régionaux au suffrage univer- 
sel, le 26 avril damier, M. Emma- 
nuel Aubert, député RPR des 
Alpes-Maritimes, avait demandé 
que soit confirmée dans la loi la 
possfoi&té de mortifier le décou- 
page en vigueur. M. Pierre Joxe 
ne voulut pas l'entendre. 


Pourtant, M. Aubert, comme 
les signataires de la proposition 
de loi, fait remarquer que le mo- 
ment serait particulièrement bien 
choisi : au moment où les ré- 
gions vont devenir des collecti- 
vités territoriales de plein exer- 
cice, c il doit y avoir un 
consensus des citoyens sur las B- 
nvter de leur région », a expliqué 
le député RPR. 

Ce consensus n’existe pas 
partout Las Alpes-Maritimes se 
sentent très mal à l'aise dans 
Provence-Alpes-Côte d*Azur, do- 
minée jusqu'à maintenant par les 
socialistes. En Normande, il 
existe im mouvement chez les ré- 
gions listas, mais aussi chez des 
élus pour demander la réunifica- 
tion des deux régions nor-, 
mandes. Surtout de nombreux 
8 retons n'acceptent pas que la 

Loire- Atlantique ne fasse pas 
partie de la Bretagne. 

Le découpage actuel n'a» pas 
le fruit d’un ttavaâ d'élu. mais 
simpfemem de la réflexion de 
fonctionnaires, en 1956. Lors de 
la préparation de la réforme ré- 
gionale voulue par le général de 
Gaulle en 1969, et finalement re- 
poussée par référendum, comme 
lors de la préparation de la ré- 
forme régionale de 1972. ac- 
compagnée d'une longue et large 
consultation, c'est finalement le 
statu quo qui l’a emporté. C'est 
aussi le choix fait par le gouver- 
nement aociafcste- 


embanches supplémentaires. Sfir 
aussi çne l’ouverture d’an bureau 

n’est^pas toojonis ampeSéparta 

fermeture d’un antre SL Sûr que des 

présidents de conseils généraux exa- 
gèrent en üiglnllant <feg h omm es à 

eux dais Chaque sou&préfeetlire. 
Sur qu’on fonctionnaire sur fe ter- 
rain a damai à servir deux maîtres fi- 
la fois surtout si la politique et les 
susceptibilités s’en mêlent. Sûr en 
fin que les présidents de départe- 


pradettf, tm sous-préfet. Et. tandis 
que M. Maurice Pourchoa plaidé 
: pourfeagrands ê n a aubfc s- *■ L’ins- 
titution dépcrtematlale est enkystée 
dass ses cmdeana habitudes. En 
économie, les départements saupou- 
drent un peu partout,' Us subven- 
tionnais la communes: Cbsavez- 
vous qu’en France 5 J % des 
communes inve st i s s a i t mains de 
50000 P parant» - M. Chartes 

Josselin, président PS du. conseil 

.général des. C»te*d»*lanL. e*pB- 
. que : *Ce qm asseoit ■ l’autorité du 
départeme n t, outre le mode d'éjec- 
tion des conseillers généraux, c’est 


900 000 fonctionnaires sans complexe 


S Ton veut que les répons, 
départements er communes 
assurant correctement les nou- 
veBes tâches qui tour ont été 
confiées per l'Etat a leur faut 
non seulement des moyen* 
financiers mais aussi du parson-- 
nei administratif, technique, ges- 
tionnaire, dé bon niveau et en 
nombre suffisant; sans complexe 
envers les fonctionnaires de 

rerat. 

La déce n tra li sation entraîne, 
en effet de profondes réorgani- 
sations aàtvàrùsuatives. pour ne 
pas dire des bouleversements, 
puisque des agents de l'Etat vont 
désormais travailler pour les col- 
lectivités, et l'inversa. Ces trans- 
ferts et mises è disposition ris- 
quent — si les statuts des- 
personnels intéressés ne sont 
pas harmonisés ou unifiés — de 
p r o v oquer une grande page®* 
parmi les quelque 800 000 fonc- 
tionnaires mumdpeux. départe- 
mentaux ou régionaux (900 OOO 
avec les étabSsse m e n ta publics 
locaux). Seront inté gr é s à cette 
fonction pubRque territoriale les 
corps de sapeurepamptars et les 
f onctionnaires de la Ville et du 
dép art ement de Paris. - 

La loi du 28 janvier 1984, 
créant et organisant la fonction 
pub&que territoriale ( 1 ). constitue 
le troisième voter de ta décentra- 
Ssation après ta loi du 2 mars 
1982 sur la suppression des 
tutelles et celles du 7 janvier, du 
22 juffiet et dû 29 décembre 
1383 sur les uariferts de compé- 


potds des syrefica» dans ta fonc- 
tion publique, te y réticence des 
administrations d'Etat à laisser 
c partir » leurs fonctionnaires. . .. 

Elis pose trois principes i 
r unité, la parité (avec cefie de 
l'Etat), fa spécificité (ctee statuts) 
de ta fonction pub&que tacritD- 
rfefe. 

Présidé par 1WL Pfarra Tate- 
non, maire (PS) de L’fiay- 
tes-Roses, le conseil s u périe u r de • 
la fonction pufafiqua'tanitortito 
est saisi de tous tas' projets de 
décret. Quatre sont déjà pana, 
qui concernent: !* drôit syndical, 
les Boandements pour Insuffi- 
sance professionhèfle. ta trsvafi fi 
temps partiel, les. allocations 
cTtfiyafirfité. . ’ ” . ... : r 

Mais d'autres questions d «- 
ce tes restent. è régler, qui 
concernent per exemple les 
emplois de cabinet ou de cfièo- 
tioo (tas mares, tas présidents de 
consefis généreux ou régionaux 
devant être fibres dans le choix 
de leurs collaborateurs cfeects). 
tas stature des nouveaux corps 
de fonctionnaires (notamment 
les admâ i iM rateure territoriaux 
qui seront le . «pendant» des 
adnanteti are urs tâvfis de l'Etat) 
ou ta protactin des agents non 
titulaires. Prévus par ta toi du 
25 juillet 1984, les centres 
(national, départementaux ou 
régionaux) de gestion du person- 
nel devront être opérationnels au 
1- janvier 1986. 

• F-Gc. . 


Réforme <fiffic3e.fi appliquer 
étant donnés sa- complexité, la 


— Complétée par celle. da 
tet I984sur ta fanzLxâQO- . 


méats et de régions voient leur aura 
. grandir avec le gonflement da nom- 
bre des fonctionnaires p»««nt sous 
leur houlette. 

• Ma région n’a pas cédé à la 
prolifération bureaucratique. Les 
frais de fonctionnement ne représen- 
tent que S% du budget Ma ser- 
vices? Soixante-dix personnes qui 
seront cent demain, au plus. La 
région . ce doit être une PME de 
haute technologie», plaide Maurice 
Pourchoa, présid ent PS du conseil 
régional d'Auvergne; qm ajoute ; 

• Je souhaite un préfet puissant qui. 
décide sur place. Mais qu’il prenne 
da pouvoirs sur la bureaux pari- 
siens, qu’il soit le vrai patron da 
services de l’Etat dans le départe- 
ment et la région! La loi non seule- 
ment l’y autorise, mais hti com- 
mande de le faire »... 

Meuphorie 
ni désenchantement 

Région ? Département? Y «Kl.: 
nn échelon de trop, 7 «: Faut-Il : 
encore nommer en conseil des mtrtis- ■ 
tra la préfets de départements, qui . 
ne sont plus que da supercùmmis- 
saires de police », s'interroge an 
haut fonctionnaire. « A ferme, il 
faudra peut-être Instituer une. 
tutelle du préfet de région sur celui 
de département », co m me nt e,' plus ' 


son patrimoine, «es routes .ses bâti- 
ments. Son maillage est plus étroit 
que celui de la région. Il n’est guère 
de domaine qu'il n ait touché depuis 
deux siècles. On sous-estime 
l’impact rési de sa interventions et 
son rûie d’animation économique. » 

. De même qu'il serait faux de 
-croire que la décentralisation se 
résume an.triomphe des élus. JS est 
dangereux aussi d'imaginer qu'elle 
est arrivée fi son tenne. NI euphorie, 
ni désenchantement. La tentation 
« recentralisatrice » n’a pas. disparu. 
Le gouvernement n*à pas relâché le 
monopole qu'a exerce sur la forms- 
tüon.et P affectation des hautsfoac- 
tiormaircs et contrarie souvent leur 
détachement -auprès de ta région ou 
du département. L’Etal n’a .pas 
renoncé fi son formalisme. Et tant 
qu'au lira m Journal officiel qu'au 
décret dp premkr ministre en per- 
sonne ou un arrêté de deux ministres 
est nécessaire ponr autoriser ta dis- 
solution da syndicat întercmnmugal 
d'un collège àlssoudim ou le lance- 
ment d'un emprunt par la chambre 
de commerce de Béziers, on sera en 
droit de poser que la décentralisa- 
tibn relève encore pour beaucoup de 
P iiieaiihitiOHI - 

• FÜI .• j 

FRANÇCKSGROSHICHARD. 


AU CONSEIL D'ÉTAT ; . 

L'intervention des communes 
dans le domaine économique 


Le Conseil d’Etat vient d'admet- 
tre l'intervention de’ la commune de 
Neuf-Brisach (Haut-Rhin) dans le 
rachat de l'usine Boussac Saint- 
Frères. 

La société Boussac Saint-Frères 
avait décidé de fermer rusise textile 
qu’elle exploitait à Neuf-Brisach 
(Haut-Rhin). Le 22 mai 1978, ta 
commune décidait d'entreprendre 
des démarches pour trouver une en- 
treprise susceptible de maintenir 
l’usine en activité et de r ep rendre le 
personnel. Ea contrepartie des in- 
demnités de licenciement qu'elle 
évitait ainsi fi Boussac -Saint-Frères . 
de vener, ta c ommun e *mnmAnt 4 
la société de hn restituer, pûttrJc 
prix d’un franc symboüque, tes bâti- 
ments de l'usine qui lui avaient ap- 
partenu jusqu’en 1953.. ; 

Cette démarche de ta c omm u n e 
devait aboutir fi Ja Teprise- des acti- 
vités de ta société Boussac Saint* . 
Itères par une société allemande. 

- Par décision du 20 mai 1985,-1© 
Conseil d’Etat a jugé qu’en recher- 


chant nia. in dustri el susceptible, de 
reprendre l'établissement d© Bous- 
sac Saint-Frères, lé maire de Neuf- 
Brisach avait agi dans, un but d'inté- 
rêt -général en vue. do. favoriser le 
maintien de l'activité écoqcmâqne et 
de l’empkâ sur le territoire de ta 
co mm une. H a pü afllenrs estimé 


;ta cession- au bénéfice 
de la commune de*' terrains et des 

b fi timCT its dé soa.ètab l tM Bne nL aÆa 
de - fa v orise r Fxmplantàtiba ulté- 
rieure d'entre prises nquvelTes, le 
côosril .municipal p’avait m ex cédé 
là. Emîtes de sa-o cpqr ét ence , . ai 
porté atteints; à;ta liberté du com- 
mferce et dé'^mtastriê, dans 
un miérêtfioancier. „ v _ . .. 

. Cett© décision du Conseil d’Etat 
rev& une ! importance particulière, 
compteteriB.de ta s&nhipbcaiioti des 
initiatives prise» par tes. cdauntmês 
pour préserver l'empli fins de 1 la 
fermeture (featTDprâes ^implantées 
surfeur territoire, -: , : 


• • • 
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16. Le feailleton de Bertrand Poirot-Delpech : « De guerre lasse », de Françoise Sagan. 

15. A travers le monde: la 12 e Foire de Jérusalem. 16. Essais: les infortunes de Vassili Rozanov, 

DES LIVRES 


Lawrence d’Arabie 
ou la recherche scrupuleuse 

de l’ascèse 

Il y a cinquante ans mourait » dans un accident de moto, 
Fauteur des Sept Piliers de la sagesse. Intellectuel rêveur, 
esthète* anticonformiste , champion de jeûne , il conduisit 
auprès de Fayçal la révolte arabe contre les Turcs • 

TTxÉJEUNER mardi démonstration grandiose : nature libération de tout un 
// Ë 1 pluvieux au beau hypersensible et contemplative, peuple qu'il aimait, et à 
' ' X-/ chalet quinze mais voyageur et aventurier dans mener jusqu'à Damas la 



, »• 


TT\ÉJEVNBR mardi 

vs Ë Ë pluvieux au beau 
-MS chalet quinze 
cents mètres Bovington Camp. * 
Tel est hiltime message que, le 
13 mai 1935, T. E Lawrence 
adressa au monde extérieur, 
avant de repartir pour Clouds 
Hîll, son bien nommt pied-à-terre 
dans Ut vie, sur une fameuie 
môto Brough, qu'il aimait, 
comme ses chamelles, pousser à 
ses limites- 

Rcpas sauté, une fois de phi», 
car un autre rendez-vous l'atten- 
dait (qu'il semble, lui aussi, avoir 
attendu) sous forme d’un acci- 
dent fatal, dont les tircoostances 
demeurèrent énigmatiques ! ainsi, 
même in extremis, T.E. avait 
réussi sa sortie et brouillé les 
pistes î 

Espiègle et inventif en diable, 
3 avait, sa vie durant, pratiqué, 
parfois à ses dépens, toutes les 
variantes du jeu de cache*cachc 
avec autrui, épaississant à plaisir, 
avec autant de désinvolture que 
de provocation, le mystère per- 
manent qu'il était pour son 
entourage, mais gardant secrètes, 
sauf pour de rares amis, de multi- 
ples facettes d’une personnalité 
infiniment complexe. • Tout 
homme est une licorne », écrivit- 
il un jour, et i! en était la 


démonstration grandiose : nature 
hypersensible et contemplative, 
mais voyageur et aveuturier dans 
l’âme, toujours prêt à se jeter des 
défis et à les relever ; intellectuel 
rêveur, mais homme d'action 
d'une redoutable efficacité ; aussi 
2 l'aise dans un texte grec ou une 
bibliothèque que sur un site 
archéologique, mais capable de 
faire 400 km à bicyclette et 
d’égaler les Arabes en endurance 
dans un raid à dos de chameau ; 
esthète épris de poésie et de 
musique, mais soucieux de réus- 
sir le grand soleil & la barre fixe ; 
ami scrupuleux et délicat, mais 
parfait anticonformiste dans la 
vie courante et s’entendant 
comme personne à cliver le réel 
par un humour irrésistible... 

Des années 
d’errance heureuse 


Or à cet être pétri de dons, 
d’intelligence et d’idéal, il fut 
donné de vivre la plus mirobo- 
lante des aventures. Tandis que 
l’Europe jetait des millions 
d’hommes à la boue des tran- 
chées et au massacre, lui risquait 
certes chaque jour sa vie, à 
oeuvrer auprès de Fayçal à la 


‘v' ; ; 
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libération de tout un 
peuple qu’il aimait, et à 
mener jusqu'à Damas la 
vague triomphante de la 
révolte arabe. Cela suc- 
cédait à des années, 
d’errance heureuse au 
Proche-Orient où, dès 
ses premiers voyages en 
quasi-mendiant, puis lors 
de ses séjours sur les 
bords de l'Euphrate aux 
fouilles de Carchemish, 
il avait découvert avec 
enchantement un mode de vie à 
sa convenance, « comme un 
grand jeu » qui le charmait. La 
conjonction de ces expériences et 
de son génie devait donner un 
livre qui marque pour la vie qui- 
conque s'en éprend, et que, tel un 
mirage familier, on n’en finit pas 
de scruter. 

A trente ans, T.E offrait au 
monde avec les Sept Piliers de la 
sagesse l'épopée moderne la plus 
flamboyante, et l’une des œuvres 
en prose les plus parfaites qu'on 
ait jamais écrites! 

Il réalisait en même temps une 
ambition fondamentale. Depuis 
l’enfance, il vouait aux livres un 
amour passionné : c'était un lec- 
teur dévorant à la vaste mémoire, 
et l’artisan en lut rêvait de se 
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★ T.E. Lawrence ai 1928. 

retirer pour fabriquer de beaux 
ouvrages à l’ancienne. Mais 
aussi, U le confessera : • Je 
n'avais eu qu'un grand désir 
dans mon existence : pouvoir 
m’exprimer sous quelque forme 
imaginative... mais mon esprit 
trop diffus n’avait jamais su 
acquérir une technique... Le 
hasard à la fin, me jetant dans 
l’action... m'offrit par la Révolte 
une chance en littérature, l’art - 
sans-technique. » Il se rend 
compte que « l’histoire qu’il a à 
conter est la plus splendide 
jamab donnée à un écrivain », et 
se met au travail, initialement en 
vue de faire « le livre- 
pour-bàiir-la-maison -, la maison 
où se retirer pour éditer. 

Pour ce faire, il s’invente une 
formule de vie et une méthode de 


Un tour chez Norge 


S UR la route de Cagnes à 
Vence, Norge habite une 
maison blanche et longue. 
Elle regarde Saint-Paul et, dans 
l'encadrement d’une fenêtre, on 
n’échappe pas à une carte postale 
rivante. Chez loi, comme il fut 
antiquaire, de beanx objets som- 
nolent. Il les prend dans ses 
mains, avec les gestes précis du 
professionnel, les caresse, tel un 
amateur de chats. Il a pour cha- 
cun un sourire., une formule: 
- Cette tête d’ange, en pim, 
c’est la rencontre de l’esprit criti- 
que, les yeux : et de la béatitude, 
la bouche. Descartes et saint 
François d' Assise- Vous n’aurez 
jamais ça dans ta sculpture 
chinoise. * ' 

H la repose doucement, dési- 
gne un tableau aux . couleurs 
sourdes. Des murailles et des per- 
sonnages hautains. La femme 
de Norge, Denise Perrier,. est 
peintre. 

* Bonjour, Norge, Un homme 
solide, et qui rassure dis l’abord. 
Sa taille est d’un bel arbre, que 


la foudre élit mais n’abat point... 
Un profil taillé pour les 
médailles, et qui serait d’un 
Romain si la Renaissance n’y 
avait gravé ces traits de noblesse 
où la hauteur à la gentillesse 
s’allie. » Ce portrait de 
Norge (1), par Robert Rovini, 
date de 1956. Même si le temps 
a blanchi ses cheveux et pesé sur 
lui, Norge est toujours vert, 
aimable, bien planté. Les mains 
posées sur une table ronde en 
marbre, 3 a accepté de remonter 
très loin en arrière, jusqu'à son 
enfance, et au-delà. 

Avec Henri Mkhaax 
tins la eenr de l'école 

* Je suis ne en 1898, à 
Bruxelles. Mon nom est Mogin. 
Comme je travaillais dans une 
affaire ae tissus, entre Verviers 
et Pâtis, et qu’on aurait mal pris 
mes activités de poète, j'ai dû 
prendre un pseudonyme. Pour- 


quoi * Norge » ? Je m’intéressais 
aux timbres-poste. En norvégien, 
Norvège se dit * Norge ». Le mot 
m’a plu. A (es ancêtres étalent 
huguenots. Ils quittèrent Bar- 
le-Duc et La Rochelle après la 
Révolution, et allèrent en Hol- 
lande. Les puritains hollandab 
les persécutèrent. Ils chobtrent 
la Belgique. Je me sens toujours 
belge et entièrement français. Au 
collège Saint-Michel de 
Bruxelles, chez les jésuites, j’eus 
Henri Michaux comme cama- 
rade. Nous jouions ensemble 
dans la cour. Il était déjà avare 
de confidences et ne s’intéressait 
qu’aux insectes et aux caractères 
chinob. Je f'al ensuite perdu de 
vue, puis retrouvé un jour à 
Paris. Engagé par l'éditeur 
Simon Kra, Michaux avait un 
emploi modeste. Il livrait les 
volumes en triporteur. Je me 
souviens de lui, en salopette 
grise, emballant des livres au 
fond d’une cave. Sans t’avoir 
souvent revu, je l’ai croisé par- 


fois. Il ne m’a jamais parlé de 
ma poésie. * 

A quinze ans, Norge écrit ses 
premiers poèmes. Il rencontre 
Franz Hellens, qui dirige le Dis- 
que Vert, Paul Neuhuys, respon- 
sable de Ça Ira. une revue 
publiée à Anvers à partir de 
1920. II côtoie Odilon-Jean 
Périer, un poète mort à vingt-sept 
ans (2), Pierre-Louis Flouquei, 
disciple de Bloy, Clément Pan- 
saers. le dadaïste, auteur de le 
Pan Pan au cul du nu nègre (3). 
Norge fonde avec Raymond Rou- 
leau, Tania Balachova et jean 
Servais, une compagnie théâtrale, 
Le Groupe libre, qui monte sa 
pièce, Tam Tant 

RAPHAËL S DR fJU. 

(Lire la suite page IL) 

(1) Norge. par Marc Alyn ci 
Robert Rovini. Segbera. 

(2) Norge a préfacé la réédition de 
ton Passage des anges. Eû. Jacques 

Antoine - 

13) Marc Dachy va publier aux 
Ed. Gérard Lcbovici les écrits complets 
de Pausaers, sous le titre de Bor Nica- 
nor et autres textes dadas. 


travail originales. L'acte d'écrire 
ne se concevant pour lui que pur. 
désintéressé et sublime, la pre- 
mière condition est de faire table 
rase de ces ennemis permanents 
et méprisés que sont l'argent, la 
célébrité, la triviale nécessité de 
gagner sa pitance. L'antidote, 
c'est un dénuement qui confine à 
la pauvreté, ainsi qu'une prépara- 
tion physique et spirituelle parti- 
culière, presque une mortifica- 
tion. 

Supprimer le sommeil, 
s'affamer soigneusement 

La sale question de l'argent 
d’abord. Elle lui donne la nau- 
sée : •Je n'en ai pas du tout, et 
je n 'ai jamais trm aillé. ni ne tra- 
vaillerai, pour en avoir. * 11 suffi- 
rait que le fameux Lawrence 
d’Arabie accordât aux journaux 
quelques interviews pour qu’on 
lui fît des ponts d’or. Mais juste- 
ment, argent et célébrité se rejoi- 
gnent dans un même opprobre, 
car T.E. s'est interdit de toucher 
le moindre dividende, matériel ou 
moral, de l'aventure arabe* Il 
reste donc dans une dramatique 
impécuniosité - et quand par 
hasard un ouvrage littéraire lui 
rapportera quelque argent, il 
s’empressera de le donner! (Plus 
tard, avec une logique inattaqua- 
ble, il trouvera, en s'engageant 
comme simple soldat dans 
ïarméc, la solution unique à ces 
épineuses questions : ce sera 
certes une sorte de suicide spiri- 


tuel et « la dernière étape a\‘ant 
la maison de fous - ; du moins 
rapportera-t-il de cet âge des 
casernes un autre livre chèrement 
payé : la Matrice. Apôtre du 
dénuement matériel, qu'il estime 
une excellente chose dans la vie 
comme en voyage, il accède à la 
liberté de qui n'a pas de besoins. 
Par exemple, - son » chalet — 
qui est aussi la propriété de tout 
visiteur - est » meublé d‘un lit. 
un vélo, trois chaises, cent livres, 
un phonographe de qualité, et 
une table. » Les disques et la 
moto resteront les seuls luxes. 

Sur cette base va pouvoir 
s'organiser une mise en condition 
physique et spirituelle susceptible 
de produire l’espèce d’état 
second, de surchauffe mentale, 
requis par l'écriture : en fait, une 
véritable ascèse. En premier Heu. 
la solitude : ■ C’est tout à fait 
seul que je travaille le mieux, 
quand je ne parle à personne 
pendant des jours », disent les 
Lettres. Puis la réduction ou la 
suppression systématique du som- 
meil (un domaine où T.E. s’était 
éduqué en Orient, et où il mon- 
trait une résistance phénomé- 
nale). assortie de longues et exté- 
nuantes séances de travail : 
parfois. 30.000 mots sont écrits 
en 24 heures, et le livre VI des 
Sept Piliers fut rédigé entière- 
ment entre deux levers de soleil. 

JACQUES DARS. 

(Lire la suite page 15. ) 


Le j poète Norge* qui a été chanté par Jeanne Moreau, vient de publier les Coq-à-l’âne et 
le Sac à malices. Nous Favons rencontré dans le midi de la France, où il s’est retiré de- 
puis trente ans. 


“Tout mémorialiste de talent est d’abord un bon portraitiste, 
Chevtchenko possède ce don de montrer tes hommes.” 

JEANHtANpOB 8EVEL / LE POWÏ 
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LE MONDE DES LIVRES 


A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


chez Jean Cayrol 


L ES premiers poèmes de 
Jean Cayrol datent de 
1935 : foi. nature, 
amour. C'est è son retour de 
déportation, en 1945. Qu'il 
donne son recueil qui lui vaut la 
renommée : Poèmes de la mât 
et du brouHterd. traduit l'at- 
tente. .le désespoir, la souf- 
france tranquille, non pas à la 
manière éloquente d'Aragon ou 
d'Eluard, mais en des textes 
phjs intériorisés et plus lapi- 
daires. 

Le préromantisme allemand 
y rejoint la sensation de l'ab- 
surde : pour dénoncer la condi- 
tion humaine et sous-humaine, 
Jean Cayrol fait appel aux om- 
bres de Novalrs et de Hôlderlin. 
Son lyrisme se tourne alors 
vers <f autres domaines : le ro- 
man et le récit où s'exprime le 
génie du Keu. Son école du re- 
gard A lut n'oublie pas l'affabu- 
lation et ne se contente pas de 
décrire avec objectivité un dé- 
cor ou des personnages. 

Lorsqu'il revient à la poésie 
proprement cSta, il a de tout 
autres préoccupations. En 
1969. PoésieUoumal tente de 
concilier ce qui. dans la poésie 
française, semble inconcilia- 
ble : le chant et la conscience 
sociale, telle qu'elle se déve- 
loppe au jour le jour, parmi les 
événements marquants comme 
au milieu de faits divers. Ou la 
poésie peut-elle se permettre 
de glisser vers le journalisme ? 
La démarche est audacieuse, et 
la verve de Jean Cayrol une 
réussite, dans un genre qui 
n'avait plus été illustré depuis 
Jacques Prévert- 

L 'expérience sa renouvelle 
avec Poésie-Journal II en 
1977 : elle ajoute une sorte de 
moralisme A rebours, qui ne 
manque pas de malice. 

Aujourd'hui, Poèmes dots. 
part d'une constatation dou- 
loureuse : la poésie est deve- 
nue trop difficile pour le com- 
mun des lecteurs, et le public 
préfère se détourner d'elle. 

Jean Cayrol, en des apho- 
rismes et réflexions qui parsè- 
ment son livre, définit et redéfi- 
nit la poésie : un exercice vain 
et indispensable, tout de nos- 
talgie et de quête de l'absolu, 
mais mis en mots à la portée 
de qui veut bien se donner un 
peu de peine. 

Ce besoin d'explicitation 
donne au livre une tonalité par- 
ticulière : il s'agit, pour Jean 
Cayrol, de chanter, en termes 
limpides et accessibles, le réel : 
l'état du monde dans son équi- 
libre de la terreur. 

Si l'espèce est menacée par 
efle-même, peut-être faut-il la 
sermonner ainsi en termes bru- 
taux, sans essayer de les déga- 
ger de la prose satirique ? Mais 
cane gageure ne doit pas em- 
pêcher une autre nostalgie de 
poindre : celle de l'enfance où 
tout était paradisiaque et où (a 
poème pouvait vivre de ses 
sortilèges, sans se souder du 
moindre message. 

Lorsque ce regret-lè sub- 
merge le livre. Jean Cayrol a 
des formules d'une étonnante 
densité, et l'on ne songe plus A 
ses croisades. 

ALAIN BOSQUET. 

★ POÈMES CLEFS, de 
Jean CayroL Le Seuil, 160 p_ 
69 F. 


r N 

ROMANS 

ESSAIS 

La peêsie 

La mémoire 

Roussel, 

du réel 

et Se sable 

toujours énigmatique 


Dans r oasis de Siwa, un homme 
se souvient. H y a dix ans, son frère 
s'est donné la mort. Désemparé, 
r homme confie à la page Manche ce 
poids qui le retient au passé, dont il 
remue les dernières braises. A me- 
sure que resurgissent les images 
d'un voyage aux Hes de te Sonde, 
où te narrateur, dix ans plus tôt, 
s'était lancé sur les traces de son 
frère cfisparu, sa douleur s'ame- 
nuise, ensevelie et comme transfi- 
gurée par le pur silence de l'oasis. 
Au bout de l'anamnèse, il y a la dé- 
livrance, la vie retrouvée, symboli- 
sée par un point d'eau où le narra- 
teur, conduit par un enfant, 
abandonne au vent les feuillets de 
son manuscrit... 

C'est un beau livre d'absence, de 
mémoire et de sable mêlés, où 
déambulent des figures angéliques 
que l'on croirait échappées d’un des 
contes de Le Ctézio, Mondo. Le nar- 
rateur oscille entre te désir de ma- 
gnifier sa peine, de s'en nourrir, et 
la tentation de l’oubli, « l'oubli divin 
qui guérit » de Nietzsche. Le style 
aride d'Alain Biottière distille avec 
parcimonie une émotion sourde et 
décrit avec précision ce double 
mouvement d'attirance et de répul- 
sion face aux souvenirs tour à tour 
réprimés et Ifeérés. qui s'ouvrent et 
se referment comme une blessure. 
Au livre, dès lors, de recueillir ce 
passé qui ne veut pas s'abolir. 
Avant d'en finir une fois pour toutes 
avec la mort. - V. L. 

★ LE POINT D’EAU, d’Alain 
Btottière. Gallimard, 147 74 F. 


De la Corrèze 


aux Andes 


Sur la route qui le mène de Paris, 
où l'on se bat, à l'Hérault, où le tra- 
vail est rare, Martial Castagnîer ren- 
contre Antoine Leyrac. Quelques 
semaines plus tard, avec Rose- 
monde et Pauline, ils quittent la 
France de la Commune pour le Chai 
de l'aventure. Claude Michelet avec 
eux, qui, délaissant le village de la 
famille Vialhe des Grives aux loups. 
franchit l'Océan et se lance dans le 
western. 

Pour être neuf, te del de San- 
tiago n'est pas plus dément aux 
pionniers que celui du Massif Cen- 
tral aux paysans. Toutefois, vail- 
lance et ténacité l'emportant, tes 
exilés, devenus commerçants, 
acquièrent une petite fortune, et tes 
enfants ne devraient pas connaître 
la vie pénible des parents. A moins 
que... Car au pied des Andes aussi, 
tes drames tombent sur tes familles 
honnêtes et courageuses et susci- 
tent des problèmes qu en abat- 
traient plus d'un. Mais jamais un 
petit gars des Fonte-Mialtet associé 
à un petit gars de Lodève. Corrèze 
et Chili même combat. 

Certes, il y a des chariots, des 
Indiens, un padre qui pratique avant 
l'heure l'évangile de la libération, 
des Obem et des Reckling riches et 
impitoyables ; il y a te rio Dapiopo, 
le désert d'Atamaca et autres lieux- 
cfits qui n'ont rien è voir avec te pla- 
teau de Miltevaches ; certes, 8 y a 
r aventura et des mésaventures; 
mais te dépaysement ne vient pas 
des seuls vocables ni l’exotisme des 
figures typiques, et tes accents de 
l'épopée que l'on attend n’éclatent 
pas. Claude Michelet ne peut s'arra- 
cher A sa terre ; ce sont toujours les 
mêmes paysans qu'H fait vivre dans 
un style qui coule trop uniment tes 
bons sentiments et tes grands mal- 
heurs. - P.R.L. 

★ LES PROMESSES DU 
CIEL ET DE LA TERRE, de 
Charte Michelet, Robert Laffont, 
464 pages, 78 F. 


Ont collaboré A cette rubri- 
que : Jean Bas taire, Pierre 
DraeUine, Vincent LaudeL, 
Pierre-Robert Leclercq, Jo- 
syane Sarignean, Raphaël Soriu 

«tMkbdSot 


MAISON DE LA POESIE 

ICI, rae RAWa/TIAU - 236-27-53 - H* Hâtes 
Hom m age au poète yougos la ve 

VASKO POPA 

EXPOSITION JUSQU'AU 1- JUfN 

tous tes jours, de 12 h è 18 h 
MERCREDI 22 MAI, è 20 h 30 
« LA PETITE BOITE a 

Vasco Popa. Maria Bexanovska, Eugène Guülevic. Lorand Kovace, 
Borislav Radovic 

textes tins par Pénis MANUEL 

MERCREDI 29 MAI. â 20 h 30 
« LE FRISSON ET LE RIRE » 

avec Vasco Papa, Maria Be ra novaka. Michel Deguy, Jean-Pierre Feye. 
Hanifa Kap*dz4c-Osmanogtc. Léon Robei 
Textes dite par Jean-Pierre LEROUX 
' ■ ENTRÉE LIBRE - 


Depuis Leiris et Ferry, tes exé- 
gètes s'épuisent A percer te «mys- 
tères de Raymond Roussel. Son 
«oeuvre pure de toute concession s 
(André Breton) résiste aux interpré- 
tations, défie les thèses, et la der- 
nière en date, signée Sjef Houpper- 
mans. n'entame en rien le s fond 
illisibles qui, de Locus Soins A 
la Doublure, se dérobe calmement. 

Malgré te secoure, pête-mêle, de 
Freud, de Deleuze, Guattari, Kris- 
teva. Duvert, Ricardou. etc., Houp- 
permans s’égare, structuralement, 
thématiquement. Des jeux de mots 
(a sémantique s/s séminale s... 
a étoile eu front : toile de fonds I 
redoublent fa volée d’énigmes que 
le génie imperturbable de Roussel a 
lâchées entre lui et nous. 

Il suffit de relire Comment j’ai 
écrit certains de mes fores, son 
ouvrage posthume, repris en poche, 
pour voir que le « procédé très spé- 
cial s de composition, s parent de la 
rimes. qu'H prétendait révéler, n'est 
peut-être qu’un leurre ultime. Un 
ordinateur notre donnera sans doute 
un jour la preuve que Roussel a 
emporté dans la tombe la dé et la 
serrure de tous ses fivres. — R. S. 

* RAYMOND ROUSSEL. 
ECRITURE ET DÉSIR, de Sjef 
Hoeppermaes. José Corti, 384 p, 
125 F. 

* COMMENT J’AI ÉCRIT 
CERTAINS DE MES LIVRES, de 

Raymond Roussel, Awthw—f 
d’Hubert Jdn, «Fias de sSde» 
10/18, 318 p. 


FANT ASTIQUE 


C'est une int e rrogation que la vie 
porte sur le néant afin d'en trouver 
te sens. La mort y est partout pré- 
sente sous ta forme d'un suspense 
insidieux, énigmatique, qui se 
résout dans l'amertume. — J- B. 

★ MONSIEUR DE V„ de 
Soaafcr. L’Age d ’hoom 

; », 192 pt, 75 F- 


EN POCHE 


POÉSIE 


Une chasse 


au néant 


Georges Sonnier se signalait 
jusqu'à présent par des récits 
d'alpinisme, où la conquête des 
rimes figurait l'ascension intime et 
dont te modèle le plus rigoureux fut 
en 1974 le Combat singulier (Albin 
Michel). Avec une aisance décon- 
certants, il entre aujourd'hui de 
plain-pied dans te récit fantastique, 
à récola de Hoffmann et de Nova Us. 

Sa réussite tient A la simplicité 
avec laquelle if fiait participer A une 
découverte dont on sent qu'elle est 
sienne, à mesure qu’H écrit Sur te 
ton de la confidence, il se laisse gui- 
der par l'inconnu, dans un subtil 
mélange de souvenirs révolus et 
d'ouverture à l'imprévisible. 

Mais Monsieur de V. ne procura 
pas seulement un plaisir littéraire. 


La simplicité déchirante 

de J ean-Louis 

Giovannoni . . 


Les érfitions Unes ont eu l'heu- 
reuse idée de rassembler en un seul 
volume, sous le beau titre Les 
choses naissent et se referment 
aussitôt, tous les poèmes que Jean- 
Louis Giovannoni a écrits de 1974 à 
1984. Dix années d'une poéste&te 
simplicité déchirante qui sacrifie 
tout au mot juste. De Garder la 
mort (1) aux poèmes mécSts de te 
fin du livre, on mesure l'évolution • 
d'une démarche poétique qui, au fil 
des saisons, a su se renouveler sans 
se renier. Jean-Louis Giovannoni 
dorme l'impression d'aiguiser son 
couteau avant d'écrire et d'inciser 
des plates si snciennee qu'H en a 
sans doute oublié l'origine. - 

cOn ne caresse jamais rhrtérieur 
d'un corps s. écrit ce poète qui tra- 
verse l'existence comme si elle 
n'était qu'une morgue dans laquelle 
des cadavres attendaient qu'une 
dernière ombre veuille bien se pen- 
cher sur eux. 

Jean-Louis Giovannoni, qui 
publie également chez le même édi- 
teur Carte d'identité, veut vider le 
silence des voix qui P encombrent. 
En attendant de trouver, un jour, la 
passerelle qui te mènera sur la rive 
opposée A ses angoisses. — P. Dre. 

★ LES CHOSES NAISSENT 
ET SE REFERMENT AUSSI- 
TOT, de Jen-Loxés GiorannooL 
Ed. Unes (Campagae-des-Pmts, 
83720 Trass-ca-Proveace), 210 m 
75 F. 

(1) Atfaanor, 1974. 


HISTOIRE 

Les sources ' 
du droit canon 


On a du mal A se représenter 
l’Egfise catholique autrement qu’en 
monarchie centralisée, et son droit, 
te droit canon, autrement qu*« uni- 
versel ». En fait, il ne te devient 
qu’en 1209,- au moment pré c i sé 
ment où s’affirmait la théocratie 
pontificale avec Innocent UL En trai- 
tant des origines, Jean Gaudemet 


• De L'ART D'ÊTRE GRAND-PÈRE, de Victor Hugo, 
Aragon écrivait : * C'est un Jhee d'avenir. On ne Ta pas en c ore 
bien lu. s Ceux qui .voulant («. .découvrir, 1e reSre-oa. enfin bien te 
lire, comme te consente Aragon, peuvent te trouver dans fa 
coOection s GF» Rammarion.{iT'43$). 

■ • UNE BARAQUE ROUGE ET MQCÆ COMME TOUT, A 
VENICE, AMÉRIQUE—, de Marie-Gisèle Landes-Fuss, publié en 
1982 chez Gaifimard. est désormais en a FoBo * (n D -164S). Dans 
un style sec et viotem, te narratrice raconte une trie effrayante, 
mais peut-être salutaire et pas dépourvue d'amour, dans un 
étrange centre de rfiabStation pour drogués. Une histoire 
brutale mais inoobSabte. • - 

• Deux utile ans tfhwfroire d'une famille juive... LA 
MÉMOIRE D'ABRAHAM, de Maïak Hatter (Laffont, 1983). est en 
Presses Pocket. Du scribe Abraham, qui quitte Jérusalem en 
flammes en Tan 70 au jour -de 1943 où l'imprimeur Abraham 
Hatter meurt sous les ruines du ghetto de Varsovie, jusqu'au 
dernier scrfee; te nanateur Marefc M&itar. 

• LA TRAVERSÉE DES APPARENCES est le . début de ta 
c traversée » de Virginia Woolf, son premier roman, n est en 
« GF » F la mmario n (ri* .436), : « Etre précipitée dans ta mer. 
baignée, ballottée par les eaux, promenée parmi las radnès du 
monde... », 8t-en dais ce livre. Mais est-ce de Rschel, ITmtoSts 
de ce voyage qu'B s'agît ou de Virginia eBe-m&ne ? Préface, 
ttitiographte et bio grap h ie de Viviane Forrester. 

• Le deuxième volume du c DERNIER PARADIS», de 
Michel Jaury, les Survivants du paratSa. est au Fleuve noir 
(n° 1376)- Seul de tous tes survivants de Paracfis 5. Lorek’ et 
Ceyiane engagent la' lutte contre tes chasseurs d'esclaves. 
Ceylane s'infiltre chez, l'ennemi et Lorek s'allie -à Je meneuse du 
clan nocturne. Mais vo» -qu'un mystérieux visiteur masqué arrive 
des étoiles... 

• Deux textes de Marx dans 4a o o fl ec ti on « Essentiel » des 
Editions sociales : TRAVAIL SALARIÉ ET CAPITAL; SALAIRE, 
PRIX ET PROFIT, introduction et notes de Pierre Duharcourt. 
traduction revue par Michel Fagard (n® 291. .Carte 4a même 
collection ÉCRITS DE MARX ET ENGELS SUR LA RÉVOLUTION. 
FRANÇAISE, anthologie publiée sous te responsabilité de Claude 
Marrrfruy in° 30}. 


tient opportunément rappeler que 
ce droit a son histoire : qu'a s'est 
mis en place progres si vement en 
fonction de circonstances été partir 
de sources dhrenas. 

Apparue dans l'Empire romain, 
r.Egfise ss devah d avoir son cfroft. 
Les concfles produisent des canons, 
les papes des décrétales, qts, aux 
quatrième et cinquième si èc l es , se 
combinent avec les dépositions A 
objet ecclésiastique- du droit dvd. 
Mais l'Empire éclate entra un Oriènt. 
et un Occident, tandis que ce der- 
nier se f r a c ti onne en royaumes bar- 
bares et an Egfises nationales. La 
Gaule mérovingienne ou T Espagne 
wisigattëque prod uise nt leur propre 
l égislation , tandis que de la jeune 
chrétienté d'Irlande parviennent des 
manuels de pénitences tarifiées. S 
bien que les collections canoniques 
(recueils de dispositions juridiques) 
rassemblent des textes d’origine et 
de portée tfiverses. 

Pourtant, des strates s u cc ès 
rives et des figneStte force peuvent 
être dégagées.- C'est- -à' quoi 


s'emploie ce, guidé' précieux, qui 
inaugure une coBéctiàn patronnée 
pat te CNRS' d*« Initiation au chris- 
tianisme aricren ». Sa lecture cursive 
nous fiait parcourir tes premiers siè- 
cles de. l'histoire du droit canon, 
fauteur affiaôt la parfaite érudition 
au souci de 'pouvoir être lu. Mais 
chaque chapitre est aussi une intro- 
duction à un travail plus approfondi 
pour lequel tes dés, bfcOographies 
-an particulier, sont c fa eamant four- 

. Dans sa conclusion, Jean Gaude- 
met; ÿand canoniste devant TEtar- 
ne), n'est pas loin .de penser que 
l’Egfisea pu w réviser. les papes 
perdra tout prestige, tes «csiribw 
oublier de se réunir; tes collections 
canoniques, elles.- obscurément 
mais sûrement,' se sont transmises 
et ont assuré la pérenrate de T insti- 
tution. Alors, il fatit aller voir aux 
sources I — M. S. ' 

* I£S SOURCES DU -DROIT 
I» L’E GLISE EN OCCIDENT 
DU DEUXIEME AU SEPTIÈME 
SIECLE, de 'I eau Gaudemet, 
Cerf /CNRS, 90 F. 


DERNIÈRES ÜVRAISONS 


ROMANS 


• RENÉE MASSIP : Douce Lumière. 
Bernard, dont le métier est de lire, a de 
graves ennuis de ta vue. Pourtant, il doit 
relire Une Anglaise en été. roman déjà ou- 
blié. dont l'auteur, Christine Custodiat, lui 
était très proche. Il se reconnaît mime 
dans l'un des personnages. A la faveur de 
cette lecture, c'est la vie de Christine et sa 
mort brutale qui sont révélées. La trace 
d'un amour, la solitude... et par-dessus 
tout une confiance dans la vie qui exprime 
les valeurs auxquelles croit Renée Massip. 
(Gallimard, 212 p.. 75 F.) 

THÉÂTRE 

• MARGUERITE DURAS ; la Musica 
deuxième. a Ce sont des gens qui divor- 
cent. qui ont habité Evreux au début de 
leur mariage, qui s'y retrouvent le jour où 
leur divorce est prononcé», explique Mar- 
guerite Duras. La Musica première s'arrêtait 
JA. Elle durait cinquante minutes. Elle se 
prolonge aujourd’hui en un second acte et 
dure 1 h 40. a Pour faire que. désormais, 
c es deux actes soient inséparables, ajoute 
Marguerite Duras, j'ai décidé de les appeler 
ensemble, en toutes lettres, la Musica 
deuxième, s (Gallimard 97 p., 60 F.) 

POÉSIE 

• MICHEL DEGUY : Gisants. Le nou- 
veau recueil de Michel Deguy. Comme le dit 
le poème DétScace : a Je ne peux écrire ton 
nom. Les lois l'interdisenL Ayant écrit ton 
nom. je rSrais que je ne le cBm jamais et 
ainsi le càleraHe. Tu es ma chresmohgua. 
Il est écrit que s’accomplisse ton vœu que 
j’écrive un gisant. % (Gallimard, 140 p., 
95 F.) 

RELIGIONS 

• ANDRÉ BAR EAU : En suivant Boud- 
dha. Professeur au Collège de France, An- 
dré Bareau est l'un des grands spécialistes 
français du bouddhisme. Il restitue ici l'iti- 
néraire de Bouddha, ses actes et son ensei- 
gnement. à travers les textes Fondamentaux 
du bouddhisme, qu’il présente et explique 
et qui sont à ses yeux fautant de témoi- 


gnages essentiels qu’aucuns paraphrasé 
n'aurait pu restituer dans leur vérité». (PHP 
lippe Lebaud. 308 p., 120 F.) 

HISTOIRE ' . • 

• JOHN SCHBD : Religion et Piété * 
Rome. Entra la fin de te Oté grecque et 
l'avènement du christianisme, on a souvent 
vu f un trou noir, un vide ». Ce n'est pes 
l'avis de John Scheid, directeur d'études A 
l'Ecole pratique des hautes études (V* sec- 
tion), qui veut donner A voir f une Rome 
pieuse malgré et par-delà TheHéràsation ». H 
cherche, non pas à rompre avec, les 
connaissances acquises par tes romanistes, 
qu'il utilise, mais avec un» démarche qu'B 
estime trop chargée de préjugés.- (La Dé- 
couverte, 155 p., 92 F.) 

m VERCORS : Arme Bdeyn.. Un « essai 
d'histoire partiale» sur tes quarante mois 
qui a ont fait l'Angleterre ». L» règne de 
trois ans de ata reine sans tête», (ainsi 
nommée parce que son époux Henry VIII la 
fit décapiter) est générale m ent considéré 
comme mineur, sans réel poids historique, 
Vercors veut aller contre ces idées reçues 
et livrer une image politique d'Anne 86- 
leyn : il estime notamment' que c'est elle 
qui a poussé Henri VIII au schisme d'avec 
l'Eglise de Rome, a événement capital 
puisqu'il a révélé l’Angleterre à ■ elle- 
même ». (Librairie académique Perrin, 
286 p.. 90 F.) 

ESSAIS - 

_ ^FRANÇOIS DUPUY. JEAN-CLAUDE 
THOENK3 : /Administration en miettes. Un 
étonnant voyage au bout de radnâni s t r a- 
tfon. par deux chercheurs au CftfflS, pour 
.en finir avec tes cfichés habituels sur le 
monstre froid de te bureaucratie: Pour, I es 
deux auteurs de cet essai, radnsmstration 
n'est pas ce monolithe impitoyable toqours 
dénoncé, elle est au contraire foisonnante 
d’inventivité quotidienne. ' (Fayard, * L'es- 
pace du politique », 318 p., 86 F.) 

PSYCHANALYSE 

• GÉRARD BLÉANDONU : TEcole de 
Méfanie Klein. Mêlante Klein, te plus grande 


figure de ta psychanalyse après Freud, a 
déjà’ susâEê bien despblémiques et bien' 
des publications. Gérard BJéandonu s'est 
assigné ia têche de décrire te développe- 
ment de l'école Ueireenne. Son ouvrage, 

< bien documenté et d'une grande clarté, est 
préfacé • par Hanna SegaL (Le Centurion, 
363 p.. ISS F.) 

BIOGRAPHE 

. • DOMINIQUE DESANT 1 ; Sacha Guitry. 
Pour fêter le centenaire de, Sacha Guitry 
comme H se doit, if convient de. ne. pas s'en 
tenir aux souvenirs; oraux, ou; écrits. C'est 
sans doute c é qui a motivé la réédition du 
Ovrp de Domin i q u e Desanti, paru en 1982, 
première tentative biographique qui.se veut 
objective et exhaustive du. comédien, aûr 
tour, metteur en acène, réalisateur, qui a ' 
s y mbo li sé pendant cinquante arts un certain 
type dé spectacle parisien.- (Grasset, 
380 p., 89 FJ . 

• YVES COURR1ÊRE >• Jàaapti. Kessel 
où Sur te piste du Bon. -« Afe via est plus 

. importante que .mon œuvra,, mas on peut 
vivre et écrire à la ibis », cfisaît - Joseph Keè- 
seL ce sont ose quatre-vingt-un ans-, d'aven- 
tures que raconte Yves. Courtière qui fut 
pendant vingt à ns' un ami proche “de ' 
a Jéf », dans une biographie monumentale. 
Pas urié hagiographie, précise Courtière qui 

place sa démarche sous faùtoritë (furie ' 
phrase de Kessel a Ne . pas juger , . et -ne rien 
cacher, d'un sang qui est profond èt pur» 
(Plon. 960 pu. 160 R. ^ " 

ZOOLOGIE t. •- 

• JEAN-JACQUES BARLOY ; te' : S6ryf- 
vantsde r ombre. Une' enqoête sur les 
énigmes zpojogiquer, des plue fameuses au 
plus récentes du monstre du loch Ness à 
r abominable -Homme des -nèigae-en -passant 
par ta bête du Gévaudan et . quelques autres 
moins prestigieuses; chats géants ou élé- 
phants naina par exemple, liri, docteur As 
science* qti part A la -recherche des mys- 
tères du monde: maria) comme : un éuteur 
de . roman poUcter (Arthaud, 260 p.. 92 F), : 
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LA VE LITTÉRAIRE 


LES PBE4TEMPS 
DE L'IMPRIMERIE DE CHEÏNÉ 

Chaque année, en avril, l'Imprimerie de Cheyne (43400 Le 
Chambon-sur-Liçpiori) célèbre à sa manière 1s venue du printemps 
en proposant aux amateurs de poésie une poignée de recueils de 
poèmes dans lesquels le raffinement des textes n'a rien è envier à 
l'élégance de le typographie et à la- sobriété de la présentation des 
volumes. _ •„• 

Bowfingueur pendant quelques armées, professeur ex traducteur 
à l'occasion, Jean-Frericote Marner a fait un peu tous les métiers 
avant de s'établir imprimeur en 1978 et de créer, deux ans plus 
tant, une maison d'édition dont ta vgeatfcm première est de « servir 
la poésie». - ' » •• 

* Nous ncetmns octue/lefiTent. dit Jean+Français Manier, près de 
trois, cerna manuscrits par an, parmi lesquels nous aékakmnona ha 
quatre ou cinq titres que nous publierons la printemps Mitant 
Nous avons h privilège de n’ éditer. que. ce que nous aimons, sans 
avoir à tant compte de considéràtions corivnerdales.' Nous 
essayons d'aider, en premier, lieu, des poètes contemporains 
méconnus et n'hésitons pas A pren dre lé risque d'hvprimer un pre- 
mier recueil si nous croyons an rauteur.'R nous faut, an règle gêné- ' 
raie, trois ans pour diffuser les cinq où six cents exemplaires que 
nous imprûnarisstecttaque titre. 

» Mais des Rvres comme Pendant que' les autres ne sont pas 
mot. d'André Brun, et La parofe est fragile,- dé Jean-Miche! Méut- 
poix. ont été épuisés en quelques mois grScè à ta ’ confiance et è 
l'aide de libraires que nous visitons nous-mêmes. Noua parlons sur 
le long terme et ne tenons pee à trouver des c locomotives ». Au 
mots tf octobre prochain, nous sortirons tes deux premiers volumes 
de Poèmes pour grandir, une cotfecôçn de livres de poésie pour 
errfams. » : . 

Le catalogue de cet éditeur-typographe è r ancienne est à la hau- 
teur de ses ambitions. Beaucoup de Jeunes- poètes, six titres 
épuisés, et des auteurs de la qualité de Jean-Pierre Siméon, Prix 
Artaud 1984 pour Fuite de l'immobile (1), et Danusza Byt- 
niewsta' (2). Dans un court texte. Jean- François Manier précise les 
internions esthétiques de l'Imprimerie de Cheyne : « Un poème doit 
se montrer sans artifices, avec la rigueur et la simplicité d'une com- 
position typographique s on relève le châssis du marbré comme on 
refit son poème, et si r ensemble tient debout. sans faiblesse, il por- 
tera message. » 

Quant aux crus 1985 de l'Imprimerie de Cheyne, ifs ne man- 
quent pas de bouquet, et M fait bon les déguster. Le Beau Tempe. 
de Jean-Marie Bernaud (64 pages, 66 F), es t une promenade 
mélancolique sur des terres d'après-neige où s'inscrivent volontiers 
les visages des morts. Ce poète pucfique retient ses cris, mais il ne 
peut réprimer ses sourires désappointés. 

DomBéqua Sorrente essaie, quant è lié, de redonner vie,, dans la 
Combe Obscure (68 pages, 56 Fl, aux c peaux mortes du livre des 
saisons ». Ses courts textes sont faussement aimables, H voudrait 
que ses poèmes deviennent la t réserva cf oxygène » de ceux qui les 
liront. Patricia Castex Mentor, qui publie avec Questions de Heu 
(64 pages, 66 F) son huitième reçue#, semble écrire avec un 
compte-gouttes. Chaque mot est comme suspendu dans l’espace 
de la page Manche- Mais derrière f apparente sécheresse du style. 
la vie éclate, grisante. 

Le dernier livra du Cheyne a pour auteur Jean-François Manier 
lui-même. Comme la terre que le dégel nous rend (58 pages. 56 F) 
révèle un homme dont l’mou&uda se veut j p gpugpsBpo .a, l'ordre _ 
de (a mâL a En moi - d'autres s'enÿ)$urpet\l .qut r m‘entravent ». 
constate ce poète. <sâ. anné desBencp et üe sbTitùde, défriche des 
terres d’amour fou. - i- 

.. PIERRE DRACHL1NE. 

(1) « Le Monde des Evres» da 10 août 1984. 

(2) Le nuit remonte la mémoire - le Monde des livres » do 30 septem- 
bre 1983. 



Conversation 

Céline 

avec Cioran 

et son ambulance 


Découvreur outre-Rfxn de t'oeu- 
vre de Georges Bataille, Gerd Berg- 
fleth a interviewé en allemand 
E.-M. Cioran. Le texte de ce pas- 
sionnant entretien (* la chance dé la 
littérature française par rapport i la 
littérature allemande, déclare, par 
exemple, Cioran, est d'avoir eu au 
départ un sceptique comme Montai- 
gne au Beu d’un hystérique comme 
Luther »! vient de paraître. 

Cet ouvrage. coécSté par F Insti- 
tut français de Tübingen - que di- 
rige J.-J. La Rider - et un écffteur 
local (un exemple caractéristique 
des nouvelles orientations de notre 
politique culturelle en RFA) inaugure 
une collection franco-a flamande 
«Tûtengan Rive gauche Quatre 
titres annuels prévus. Prochaine pa- 
rution : un essai par Hubert Kchte 
(un roman t Puberté chez Galfi* 

mardi sur les journaux intimes de 
August von Plat en (1796-1835), 
sur le thème -de l'homosexuafiiô (en 
français). ■- J.-C de R- 

* EIN CESPRACH, dé 
HL-.YL Genre. Konfcursbodimteg 
Cfewfit Gehrte (Postfaçfa 1622, 
74O0TBbiagen). 


EN BREF 

e UN ÉLOGE OE VJCTOB HUGO 
an mbmmx »e tow ansfrenaire de se 
mort, le 22 mal à 20 b 30, par M- Ro- 
%en Badinter, ministre de le justice, 
fessfc traed wupMdééme de la Sor- 
bonne (1. rue Victor-Cousin, 
75005 Paris 


m ALAIN ftOBB&GRILLET fait en 
exposé «r les rapports de **«• « «*c 
récrit dans son Si» U miroir qui *e- 
ritat et nsfridpe i eue «snissioo qui 
soi amoée pv Girard Geaette. dsikS 
Je cadre de séatemii* de nnsttaP dre 
Centre et uaânrit s modetare ICTnkS) 
cousaczf W iMtoe - Lhwteur « le um- 


dans l'exode 


La revue le Lérot rêveur publie 
dans son dernier numéro quinze let- 
tres de Louis-Ferdinand Céline. 
Dans un texte de présentation. 
Jean-PauL , Louis souhaite qu'on 
puisse un -jour publier l'ensemble 
d'une correspondance jusque-là très 
dispersée, source d'information es- 
sentielle pour « reconstruire la vie et 
la carrière de Céline, è condition de 
s'en tenir strictement à ce qui est 
écrit. On trouvera, dit-il. une sensi- 
bilité è vif agrémentée de très pe- 
tites horreurs ». 

Dans une lettre adressée le 
23 juillet 1940 au directeur du ser- 
vice de santé à la préfecture de 
Seine-et-Oise, Céline s’explique sis 
sa présence dans le convoi d'éva- 
cuation de la mairie de Sprtrouville 
lors de l'exode, a En cours de route, 
écrit-il, j’ai donné mes soins è d'in- 
nombrables blessés et malades. J'ai 
pu mettre en Ueu sûr. è travers las 
bombardements, deux enfants d'un 
mois — è tasoudun. Cher (1). Enfin. 
au cours d'un long et très parti Wè 
périple (Sartrouvtile-La Rochelle ), 


nuscrlt », le sothP 18 ami. à 14 h, à 
rEcote oonnak supérieure (S«Ua Dus- 
saaeè 45, rue dUlin, 75005 Paris. 


• LE THÉÂTRE FRANCO- 
PHONE. - Le reioe Lettres et 
. ul t m e tt de UBgH* française (ADELF, 
38. me da . Fauboorg-Sairt-IacqMs, 
75014 Paris), qui avait publié ne 1983 
n numéro, spécial sur le théâtre fraa- 
copboaeè travers le monde, le complète 

^hnit son qôinéro 3, sorti. r ecen u aeel 
(11$ pagre), avec des études sur Ire 
scènes algérienne, maurEdmae et «r- 
diâqiEÜse. 


i'ai réussi è sauver de la destruction 
l'ambulance... » Le médecin précise 
aussi que tous les frais concernent 
le personnel et les malades en am- 
- bulance furent à sa charge. 

Mais l'écrivain Céline, dont le gé- 
nie se nourrit de toutes les débâ- 
cles, réapparaît au détour d’un pa- 
ragraphe quand il écrit: * Curiaux 
de nature, et a i f ose dire de voca- 
tion. j’ai été' fort heureux de partici- 
per à une aventure qui ne dort se re- 
nouveler j 'imagine que tous Jes trois 
ou quatre siècles. » 

Dans le même numéro, on peut 
Dre aussi un texte sur « La poétique 
de Céline i, extrait d’un ouvrage à 
paraître d'Henri Godard, et des 
considérations savoureuses sur 
Paris, de Jean-Paul Louis, etc. 


Toujours à propos de CéUne. no- 
tons qu'une plaque à la mémoire de 
l'écrivain devait être apposée au 4, 
rue Girardon, à Paris, où l’auteur de 
Mort à crédit vécut de 1941 s 
1 944. Marc Laudetout. directeur du 
Bulletin céiimen (BP 70. B 1000 
Bruxelles 22. Téi. 02/520-39-62), 
nous fart savoir que l'autorisation 
préfectorale a été retirée... - B. A. 

★ Revue LE LÉROT RÊVEUR. 
Ed. du Lérot (Tusson, 16148 Ai- 
gre), n- 3», 45 F. 

(]) Dans l’ Indre, en fait. - 
NDLR. 


Du surréalisme 


et du plaisir 


à Royaumont 


« Le surréalisme b nié toute çfiffé- 
rence autre que de degré entre plai- 
sir érotique et plaisir esthétique. » 
Armés de cette conviction, des 
chercheurs du CNRS et de Paris-VII. 
qui ont formé depuis 1975 l'équipe 
Champs des activités surréalistes, 
organisant è la Fondation. Royau- 
monron colloque sur te thème < Du 
surréalisme et du plaisir ». 

Sans faire du surréalisme l'avatar 
moderne de l'hédonisme, fl s'agira 
pour les participants rie préciser 
quelle forme da « plaisir jubilatoire » 
on peut y trouver — dans son cou- 
rant majoritaire comme sur ses 
marges (G. Bataille). Les théories 
psychanalytiques font une diffé- 
rence majeure entre l'érotique et 
l'esthétique, notamment par le 
concept de sublimation, et elfes im- 
pliquant qu'on trouve le plaisir sur le 
mode symbolique, ce qui ouvre une 
perspective tragique. D’autre part, 
toute une tradition philosophique a 
mis au centre de son questionne- 
ment la réflexion sur le plaisir. Ainsi 
vaut-il sans doute la peine d’étudier 
de plus près ce qu'il en est de (a 
c séduction esthétique ». et d’inter- 
roger les conduites et les œuvres 
surréalistes, lesquelles s'interrogent 
efie8-mâmes sur (es plaisirs et pré- 
tendent en produire de plus vifs. 

A Royaumont, du 28 au 31 mai, 
philosophes, psychanalystes, eth- 
nologues, littéraires et historiens de 
l'art spécialistes du surréalisme ap- 
porteront chacun leur point de vue. 
Parmi les intervenants, on relève les 
noms de Jacqueline Chénieux. José 
Vouelle (mardi) r Francis Marmande, 
René Riese-Hubert (mercredi) ; Ro- 
bert JauUn, José' Pierre, Pierre Fé- 
dida, Jean-Claude Mathieu (jeudi) ; 
Guy Rosolotto. Eliane Formemelli, 
Claude Courtot, Marie-Claire Dumas 
(vendredi). — M. C. 

★ Informations à b Fondation 
Royaumont. entre littéraire, 95270 
Asuères-sor-Obe. Téléphone : (3) 
035-30-16 et 035-69- 1& Trains i 
la gare du Nord, direction Luzar- 
ches, è 9 h 23 le mardi ef à 8 b 23 
les mercredi, jetxfi et vendredi. Des- 
cendre è VisrBM, navette pour 
Royaumont. 


Terres et hommes 


du Centre-Ouest 


A l'initiative du professeur Jean 
Pitié et du Centre de géographie 
humaine et sociale de l'université de 
Portiers, un colloque. « Terres et 
hommes du Centre-Ouest ». a été 
consacré, vendredi 10 et samedi 
17 mai. t bux relations qui s'éta- 
blissent entre le milieu et l'homme, 
p/us particuRèrgmant entre le milieu 
et l'œuvre littéraire ». 11 s'agissait 


de rendre hommage à l'œuvre des 
écrivains qui ont parlé du Poitou et 
des Cha rentes dans leurs écrits. Il a 
été question notamment d'Alfred 
de Vigny (Le Maine-Giraud), 
d‘ Honoré de Balzac (Angouléme). 
mais aussi d'Eugène Fromentin (La 
Rochelle), d'Ernest Pérochon 
(Niort), d’André Theuriet (Civray), 
de Gaston Cher au ( Saint -Maixent), 
de Jean-Richard Bloch (Poitiers), de 
Maurice Bedel (Châtellerault), de 
Maurice Fombeure (Vienne), de 
Pierre Loti (Rochefort), etc. 

Jean Rousselet. Jean Démeiier. 
Jean-Marc Soyez, écrivains aux 
racines poitevines, figuraient parmi 
les intervenants. A noter qu'un 
hommage particulier a été rendu à 
Ernest Pérochon (dont on célèbre 
cette année le centenaire de la nais- 
sance) an présence de son unique 
fille, M** Simone Debenest, et de 
son petit-fils. Jean Pérochon, doyen 
de la faculté de droit d'Angers. 

Le colloque s'est terminé diman- 
che 12 mai par une promenade géo- 
graphique et littéraire à travers la 
Vienne et les Deux-Sèvres. — B. H. 


Jean Pellerin, 


fe « fantaisiste » 


La Revue des lettres modernes, 
l'Icosathèque (20 thl publie des 
textes réunis par Jean Burgos sur 
«Jean Pellerin et l’école fantai- 
siste». Ce cahier, auquel contri- 
buent Pierre Tranchasse, André Tsr- 
cinet, Michel Décaudin ou 
Pierre-Olivier Walzer, éclaire un 
point d'histoire littéraire assez obs- 
cur : l’école fantaisiste (Carco, 
Derème. Pellerin, J.-M. Bernard, 
Vérane) fut « singulière » et reste 
difficile à définir. 

Carco, dans Francis Carco vous 
parle... (Denoëf. 1953) a parié avec 
émotion de ses amis. Des souvenirs 
de Tercinet sur Pellerin. reproduits 
ici. évoquent, pareillement, c la pas- 
sion. heureuse ou mélancolique » de 
l’auteur de la Romance du retour. 
Mort jeune, de tuberculose, en 
1921. Pellerin laissait une œuvre 
pleine de grâce, de mélancolie, 
d'ironie. 

Petits croquis, vers légers, 
poèmes-conversations, Pellerin a 
mis en musique la guerre et 
l'amour, la vie moderne. Un Cin- 
zano. le jupon d’une fille en fleur..., 
il montait ces riens en épingle. 
Comment chanter la paix retrou- 
vée ? Comme ça : 

« Un savon i la bergamote 
Oublié naguère à Honrieur 
Me lavera de cette guerre. » 

R. S. 

★ JEAN PELLERIN ET 
L'ÉCOLE FANTAISISTE, la : 
la Revue des lettres moderaea. 
Minard (73, rue da Cardinal- 
Lemoine, 75005 Paris», 233 pu 


PROFESSION ECRIVAIN 


SAMED1 18 MAI 

à 14 h età 16 h 
Anne HEBERT : dompter les 
démons 

' Rejean DUCHARME : rUMon- 
niste 

Marie-Claude BLAIS : h feu sous 
sous (a cendre 

DIMANCHE 19 MAI 
à 14 h et à 16 h 
Gaston M1R0N : le haut parieur 
Jacques PERRON: le pofygraphe 
Antonme MAILLET : les gages de 
la survie 

SAMEDI 25 MAI 
à 1 4 h et à ! 6 h 
mcheS TREMBLAY : mes cris de 
marna 

Marcel DUBÉ : l'identité des 
miens 

Gratian GELMAS : le gagnant 

DIMANCHE 26 MAI 
à 14 h el à 16 h 

Jacques THÊRIAULT : vivre pour 
écrire 

Gabrielle ROY : une Sme sans 
frontières 

Jacques GODBOUT ; le présent 
singufter. 

Films réalisés par Claude 
GODBOUT pour PRISMA. 1982. 

CENTRE CULTUREL CANADIEN 

S, rua de Cencantne (7*) - 551-35-73 
Métro (nvaBdas- Entrée libre — 


• Romans policiers 


Préparez vos mouchoirs 


• Jean Vautrin, que l'on a comparé è Queneau pour BHty- 
Ze-JGck, son premier tome n. est en train de devenir un héritier 
des romancière populaires. Avant de Kre tes treize nouvelles de 
Batiy Boom, préparez vos mouchoirs f Tracy et Dune n'ont pas 
d'enfant. Elfe est en analyse. Le couple adopte Bienvenida. un 
c foutu baigneur » aux yeux glauques. Un boxeur, « l'Espoir des 
PouSIes», se fait sonner à Clermont-Ferrand. Il finit dans un' 
hosto. Une fillette regarde longuement un homme au restaurant. 
Le type, aussitôt après, a un accident de voiture et meurt sous 
un chargement de poupées qui parient. Vautrin prend le tissu de 
ta vie, des névroses et des angoisses. (I tire sur un frf, l'image .se 
défait avec le tapis. Treize : rien que du malheur. (Baby Boom. 
de Jean Vautrin. Mazarine, 278 p., 79 F.) 

• Adolphe Belot, Jules Boulabert. Paul Bru, Jean-Louis 
Dubert de La Forest, Henri Keroul, etc., ces noms ne nous disent 
plus grand-chose. Aristocrates ou bourgeois écrivant pour le 
«peuple», ils ont laissé des livres aux titres alléchants : les 
Mystères du confessionnal les Forçats du mariage, la Pucetle de 
BeilevSIe, les Compagnons du désespoir... Certains, comme 
Gaston Leroux et Paul Féval, ont survécu. Michel Nathan 
présente une anthologie de l'âge d'or du roman populaire (1836- 
1914) où les extraits de romans sont classés en huit rubriques. 
De « fa misère » aux « exploits patriotiques », les feuilletons revi- 
vent, dans «fs bousculade et la célébration des fantasmes». 

( Anthologie du roman populaire 1836-1914, par Michel Nathan. 
10/18, 374 p.) 

• Jean-Paul Colin, agrégé et docteur ès lettres, se 
propose de « cerner le roman policier français du début du dix- 
neuvième siècle è la fois comme naissance d'un genre littéraire 
authentique et comme structuration narrative originale ». Après 
Greimas. Todorov, Barthes, avec les concepts de la linguistique 
et de la sémiotique littéraire, il s’est attaqué aux mythes 
immortels. Lupin, Fantômes et Rouletabille. La théorie et son 
« jargon ». appliqués À r Aiguille creuse ou au Parfum de la dame 
en noir, ne doivent pas empêcher les amateurs d’émotion et de 
mystère de relire leurs chers classiques. L’effort de Colin, peut- 
être, donnera-t-il aussi l'idée aux éditeurs de reprendre le livra 
pionnier d’Antoinette Pesks et Pierre Marty, les Terribles, paru 
en 1951. (Le Roman policier français archaïque, de Jean-Paul 
Colin. Editions Peter Lang. 294 p.. 150 F. On commande aux 
Editions P. Lang, 15. Jupiterstrasse. CH-3015 Berne.) 



Image pour un roman populaire. 


• Roger Bonniof consacre un gros ouvrage, érudit et 
passionné, à Emile Gaboriau (1832-1873). un enfant de la Sairv- 
tonge, « le père, le précurseur du roman policier » (Kessel). Il 
rend ainsi justice è un romancier admiré par Disraeli ou Gide, 
dont presque tous les livres sont introuvables. En créant Lecoq, 
un enquêteur, Gaboriau connut la gloire { l’Affaire Lerouge. 
1866). il eut une carrière brève mais féconde, montra la voie à 
J. R. Coryell fie créateur de Nick Carter) et è Conan Doyle. 
Grèce à Roger Bonniot. après Sue et Dumas, cet « alchimiste » 
du mystère des grandes villes devrait séduire encore une généra- 
tion. ( Emile Gaboriau ou la Naissance du roman policier, de 
Roger Bonniot, préface de Roger Bomiche. Ed. Vrin. 540 p., 
140 F.) 

• Les Cahiers pour la littérature populaire ont dédié leur 
numéro 4 è Chase. Avec un portrait de Maurice Périsse:, un 
dossier sur les anniversaires de V. Hugo, par Stéphane Villard 
(de Lafargue aux r hugophiles »l, cette livraison contient un 
ensemble très riche sur la collection « Angoisse * du Fleuve noir. 
La série aux couvertures signées Michel Gourdon publia des 
« angoissaurs » de talent : Benoît Becker, Peter Renda, 
8. R. Bruss. Kurt Steiner, Pierre Suragne (Pierre Pelot).., Deux 
cent soixante et un romans, tous français sauf Quatre,, ont défini 
une école du fantastique originale, dans la France des années 50 
et 60. (Cahiers pour la littérature populaire, chez R. Bonaccorsi. 
chemin des Eaux, quartier Tortel, 83600 La Seyne. Abonne- 
ment : pour quatre numéros. 1 50 F.) 


R. S. 
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PORTRAIT 


Un tour chez Norge 


(Suite de la page 9.) 


Cette œuvre, un peu anar- 
chiste et pacifiste, s'inspire des 
idées de Romain Rolland ou de 
Stefan Zweig. Elle est créée à 
Bruxelles, en 1925. Une bande de 
jeunes iconoclastes (Nougé, 
Mesens, Goemans) manifeste 
violemment contre le spectacle. 
Le chahut (4) marque la vérita- 
ble naissance en Belgique d'un 
groupe que, selon Nougé, l'on 
appellera » pour les commodités 
de la conversation ». surréaliste. 
S'éloignant des avant-gardes, 
Norge a suivi son chemin tout 
seul. C'est pourquoi il reste, au 
fond, si mai connu. 


Une rémearnadên 
de Jarry 


« La bagarre autour de Tarn 
Tam a été terrible, dit Norge. en 
riant. J'ai même gardé long- 
temps une manche de la veste de 
Goemans, arrachée dans la bous- 
culade . Goemans fut le véritable 
inspirateur du groupe surréaliste 
belge. Le plus doué. Je me suis 
détourné de Dada gui voulait 
détruire, détruire, au risque de 
dévorer ses propres enfants . 
Comment oublier Pansaers? Il 
était une réincarnation 
effrayante de Jarry. Il souffrait 
d’éire enfermé dans un corps et 
il est mort d'une horrible mala- 
die. Je me suis rapproché de 
Flouquet, un pur. et d’Edmond 
Vandercammen. Ensemble, nous 
avons fondé le Journal des 
poètes, gui existe encore, et les 
Cahiers blancs. Cest là que fut 


publiée ma première étude sur 
Segalen. J’ai découvert Segalen 
par hasard, à Paris, grâce aux 
bouquinistes. Personne ne s'inté- 
ressait alors à lui. J’habitais un 
petit hôtel du quai Malaquais et 
je me promenais souvent le long 
de la Seine. Les quais étaient 
couverts de pavés en bois. Les 
sabots des chevaux y sonnaient 
étrangement. J’ai repéré Stèles 
dans une boite. Le vendeur m’a 
dit qu’il devait en rester des 
exemplaires chez Plon. Là-bas 
on m’a vendu tout le stock, cent 
cinquante volumes, que j'ai dis- 
tribué à mes amis. » 

La crise du textile ferme les 
usines de Verriers. Norge doit 
changer de métier, il vendra 
même des camions. Pierre 
Seghers, en 1949, publie son 
recueil, les Râpes. Il s’installe 
dans le Midi. Gallimard et Flam- 
marion deviennent ses éditeurs. 
Pour comprendre Norge, il suffit 
d'écouter Jeanne Moreau (5) 
chanter ses poèmes. Fourmi . te 
Mordeur, le Nombril... Ou bien 
l’on doit ouvrir la Langue verte 
et les Oignons, ses deux livres- 
manifestes. Le « chantre à la 
voix d’avenir - (Rovini) pèle les 
mots, les fricasse, débarbouille 
les images, saigne les clichés, 
désarticule le sérieux, s'adresse à 
tout le monde et, filant du coq- 
à-l'âne, a l'air de s'enchanter lui- 
même. Son art, faussement bon- 
homme, prend ses racines dans 
un long passé, une tradition 
populaire et savante. 

• La • langue verte », affirme 
Norge, Ce n’est pas tout à fait 




•;-y / 




// .»■ ■ i 
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La malice de vivre 


En parfait artiste , le poète formule, devant Dieu , nos 
salutations ou nos grimaces . 


E N ce siècle, la Belgique a 
dorme trois poètes in con- 
tes râbles à la poésie fran- 
çaise : Odilon-Jean Périer, qui 
impressionna ta Nouvelle Revue 
française dans les années 20 et 
qui mourut à vingt-sept ans. 
Henri Michaux, qui fut l’homme 
de la rage à connaître les 
aspects nocturnes de l'homme, 
et Norge, qui, depuis six décen- 
nies. marie l'espoir et l'ironie, la 
verve et l'inquiétude, le don 
d'aimer et les interrogations les 
plus profondes. Car l'identité lit- 
téraire de Norge n'est pas facile 
à discerner, si on ne connaît 
qu’un, deux ou trois ouvrages de 
lui. Ne faisant à Paris que de 
brèves et rares apparitions. 
Norge garde ses distances psy- 
chiques et peut, à loisir, explorer 
tout r éventail de sa prodigieuse 
variété intérieure. M publie 
aujourd'hui, dans sa quatre- 
vingt-septième année, deux 
recueils fort différents : les Coq- 
à-l'âne et le Sac à malices. 


Lorsqu’on a commencé à voir 
son nom, vers 1930, Norge ne 
correspondait nullement à la 
vogue de l'époque : loin du sur- 
réalisme et des premiers assauts 
de l'absurde, il publiait des 
poèmes empreints d'une spiri- 
tualité diffuse et comme encline 
à s'entourer de mystère : une 
intériorité frémissante et intime 
qui refusait toute concession aux 
avant-gardes d’alors. Il faut 
attendre la fin des années 40 
pour voir apparaître une autre 
inspiration, dans les poèmes de 
Norge : le retour à la rime ou à 
l'assonance, en des vers courts 
qui renouent avec la tradition du 
seizième siècle précieux, voire 
burlesque. Norge devient un 
poète de la joie de vivre et de la 
satire qui atténue, précisément, 
cet élan vers l’optimisme, car 
joie et jeu se font synonymes. 


sève et en couleur, avec des 
inventions qu’un Rabelais 
n'aurart pas désavouées. Mais 
ses thèmes ne varient pas : fl 
jette sur les hommes et leurs 
agissements un regard attendri 
et impitoyable à la fois : le froid 
et le chaud soufflent de concert 
sur un esprit caustique qui ne 
veut d'autre croisade que celle, 
très solide, de la recherche du 
vrai : un ensemble d'intuition et 
de bon sens, de folie douce et de 
savoir-faire. 

Plus tard, dans fe Vtn pro- 
fond. en 19 68, ou les Cerveaux 
brûlés, en 1969, Norge revient à 
une expression plus classique en 
apparence : sa leçon de sage, à 
qui on ne pourrait rien apprendre 
qu'il ne sût déjà, n'en devient 
que plus sûre, au sein d’une éco- 
nomie des moyens admirable. 
Les Coq-à-l'âne est, en quelque 
sorte, (e couronnement, serein 
mais sans béatitude vaine, d’une 
âme lucide, remuante, grave et 
toute de panache devant le 
spectacle d’une vie vouée au 
refus des illusions et simulacres. 
En même temps, l’amour de l’art 
et l'invention verbale viennent 
mettre du baume aux constata- 
tions amères. En homme de la 
Renaissance qu'il sait être, 
Norge balance, avec une 
suprême agileté, entre les sur- 
prises de la vie et la certitude de 
la mort. Entre nos paroxysmes. H 
a pris son parti-: dire en partait 
artiste, devant Dieu, nos saluta- 
tions au nos grimaces. 


Qui pleure dans ses langes. 
Vas-tu fermer ta gueule, 

Morte voix de cr a tère ; 

Si tu ne fais ma terre, 

Je la ferai tout seul I 


— Tu m'as trouvé, mon 


Répond enfin le Père. 

Je voulais ta colère 
Pour que le monde existe. 


Depuis une vingtaine 
d'années, Norge publie régulière- 
ment des tables, en prose poéti- 
que. Il les a appelées des 
« oignons », sans doute parce 
que, savoureuses, elles finissent 
par faire pleurer. Nos travers et 
nos rêveries s'y trouvent fus- 
tigés : c’est un peu comme si le 
bon La Fontaine avait connu 
aussi bien les surréalistes que les 
écrivains de l’absurde. On trou- 
vera d’irrésistibles exemples de 
cette ironie — de cette philoso- 
phie - dans le Sec à malices. 


Tiens, une mouche 


Mon chien, qui fumait sa pipe 
sur le pas de la porte, voit passer 
un avion, c Tiens, une mouche », 
dît-il. Eh bien, il avait raison, car 
en ce temps-là, les avions 
n'existaient pas encore. 


Le réel 


Je voulais ta colère 


Cette tendance s’approfondit, 
s'exaspère, s'enrichit d'un lan- 
gage qui bientôt est le sien pro- 
pre, sans partage. La Langue 
verte, en 1954, puis les Quatre 
Vérités, en 1962, sont deux 
actes poétiques par lesquels il 
affirme son indépendance à 
l'endrtxt des autres poètes. Il 
puise à la fois dans l’argot, te 
parler populaire de France et de 
Flandre, et n’hésite pas à 
malaxer ces vocables hauts en 


Je vois un fier navire 
Apportant ses trésors. 

- C'est ton petit délire 
Qui entre dans le port. 

Je vois ma Bérénice 
Cueillant la fleur de lis. 

— Tu te leurres, brave 
[homme. 

Tes amours sont fantômes. 
J’écoute mon enfant 
M'inventer un poème. 

— Pauvre ami. c'est le 

vent 

Du nord qui se démène. 


Maintenant j’en ai assez de 
vivre dans le poétique, rugit 
Alphonse. Je veux du réel, moi : 
je me jette dans la vérité, dans le 
clair, le concret, le palpable. 
Voilà, voilà, c'est décidé, mais 
sacré nom, ça se trouve où, tout 
ce réel ? 


La grande lettre 

H écrivit la plus importante 
lettre de sa vie. Las phrases cou- 
laient de source et les idées bat- 
taient comme des cœurs. Mais 
quand il l'eut terminée, cette let- 
tre. il avait oublié le nom du dee- 
tinetaire. 

ALAIN BOSQUET. 


J’entends même le chœur 
Exalté des archanges ! 

— C'est ton néant qui 
[pleure. 


* LES COQ-A-L’ANE, de 

Norge. Gaifiuard, 150 120 F. 

* LE SAC A MALICES, de 
Norge. Le Paré, 16, place 
Champhm. 14000 Caen. 54 jl, 
35 F. 








SP&aJtS. 


I' argot cela naît grâce à une 
génération spontanée. La langue 
est, d’ailleurs, une création col- 
lective. Les mots représentent le 
trésor commun où chaque poète 
vient se servir. Regardez le mol 
• fleur », le mot • galet », Ils 
sont parfaits ! Nous sommes des 


horticulteurs qui replantons ce 
que d’autres gens, des inconnus, 
ont découvert J'ai toujours eu la 
passion des vieux almanachs, de 
la littérature de colportage, des 
proverbes et des comptines. Le 
cycle de l’oignon est né d’un pre- 
mier bulbe, en quelque sorte : 

* Dans l'ancien temps, les. 
» oignons faisaient rire et chacun 
» venait les consulter... » Il y a 
aussi une blague belge : 
« L'oignon fait la forcé. • Les 
poètes doivent rire, de temps en 
temps. On raconte que Valéry 
adorait les mauvais jeux de 
mots et fréquentait les bordels. 
A le lire, qui s'en douterait ? 
L'art est fragile. Même une 
cathédrale est mortelle. Savez- 
vous que te fameux ange au sou- 
rire de Reims n’est qu’un mou- 
lage? Le visage impérissable a 
été mutilé par un obus, pendant 
la guerre de 14. Le mot • azur », 
le mot « suave », te mot 

• fleur », tant que l’on chantera 
en français, tiendront le coup. 
S’il pleut et que je ne peux pas 
aller faire le tour de mon jardin, 
je me console en relisant un son- 
net des Amours de Théophile, de 
Marc de Papillon de Lasphrise, 
ce gascon, spadassin et sicaire, 
qui finit en implorant miséri- 
corde (6). » 

RAPHA& SOftlN. 


(4) Voir V Activité surréaliste en 
Belgique, de Marcd Manda, La Biblio- 
thèque des ara. 

(5) Jeanne Moreau chante Norge 
sur des musiques de Philippe-Gérard. 
Disques Jacques Canetti, distribution 
Disc Az. 

(6) 1555-1399. 


Et Menât 
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A reiToyer » Mende, Vente 
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75427 Parte Cedex 09 
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POESIE 


de Patrice Delbourg 


Un moraliste frondeur que toute discussion 
« accable » et qui fustigé le triomphe des 
apparences et de la mesquinerie . 


P ATRICE DELBOURG 
émigra de lui-même 
lorsqu’il comprit qu’il ne 
deviendrait Jamais Buffalo B31 
ou Roger Piantoni. La poésie, 
qu'il pratique par goflt de l'esto- 
cade, ne le console pas tout à fait 
du Far-West ni du football mais 
lui laisse le loisir de fertiliser ses 
angoisses. 

Ses précédents recueils (1) 
avaient révélé un penchant pour 
les banqueroutes nocturnes 
quand les jeux anthropophages 
des amants se meurent parce 
qu’il est impossible d'aimer en un 
temps oû l’homme respire de 
guingois. Un livre (2), pigmenté 
de rêves, ne noos avait nen caché 
de sa pratique d’un cinéma 
qu' Eluard, Hans ses Lettres à 
Gala, qualifiait d’obscène et que 
Patrice Delbourg considère 
comme un moyen agréable de 
limiter sa consommation de bar- 
bituriques. 


■ La paresse de Patrice Dd- 
boorg laï interdit de songer au 
suicide même à certains matins 
son visage lui devient par trop 
étranger. Ce joueur goûterait 
bien aux joies ds tapis vert .si k 
peau pouvait se miser,, mais cela 
impliquerait aussi une constance 
dont u ne se sent nas capable. H 
y a toujours un Delbourg pour 
contredire celui qui s’est exprimé 
quelques' lignes pins haut— 

Tant de noirceur dais un seul 
Evre rassérène et séduit d’autant 


plus .que l’auteur manifeste, «fans 
bien des textes, un humour icono- 
claste et un esprit frondeur. Il ne 
respecte rien et surtout Jpas sa 
propre personne qu'il étrille avec 
délectation. Cet écrivain se sou- 
vient même qu’il est journaliste 
«fam une nouvelle cruelle. Ins- 
tants standards dans la vie de 
Plumito Plumiüvüch, qui met en 
scène un critiqué littéraire 
anxieux de trouver les phrases 
qui feront le bonheur de publici- 
taires a vides de slogans. ' 

Patrice Delbourg fustige le 
triomphe des apparences et les 
petites mesquineries qui consti- 
tuent, à ses yeux, le * langage 
obscène ». Ce moraliste se 
console en discourant, aveic Tar- 
gue, Bove, Perfbs et quelques 
autres amis de la saveur d'un mot 
ou de l'énigme d’un aphorisme. 

: * La poésie reste, à tordre, de 
la nuit «,-écrit le poète qui reven- 
dique, haut et fort, le privilège de 
pratiquer, seul et à r avance, sa 
toilette mortuaire. Patrice Del- 

S est un enfant qui ne com- 
pas pourquoi -les adultes 
jenLÎa tête quand 0 leur 
demande : « Est-ce encore loin la 
vie? » 

.. . /V^PÆRRE DRACHUNE. . 

★ ABSENCE DE PEDIGREE, 
de Patrice Defbourg. Le- Castor 
Astral (distribution : Distique), 
136 pages, 68 F. 


SI la peau 
{murait se miser 


Absence de pedigree assemble 
poèmes et nouvelles dans lesquels 
la mort, toujours innommée, rôde 
comme une femme devenue 
amnésique par orgueiL Patrice 
Delbourg serait peut-être devenu 
moine si les monastères avaient 
conservé leur réputation dé liber- 
tinage et de silence. En attendant 
de se retirer d’une vie qui ne le 
déçoit même pas car il n’en 
attendait rien, 2 se terre dans des 
bétels borgnes où chaque bruit le 
ramène à « toute une vie de com- 
plicités perdues ». 

En cherchant « des bouts 
d’histoires dans les tiroirs -de la 
table de nuit»; cet' auteur, :qui 
avoue volontiers : « toute discus- 
sion m'accable, chaque geste me 
coûte», laisse filtrer entre ses 


lèvres des cris d’amour si oms 
Qu'on les croirait échanoés d une 


qu’on les croirait échappés <rune 
chanson des rues que F on fre- 
donne pour oublier que les décep- 
tions sont des affluents de La 
mémoire. 


.(1) Toboggans. Al han or, 1976; 
Cadastres, le Castor Astral, 1978; 
C te M we, Bclfood, 1982, prix Max- 
Jacob 1981 

^(2) CM X, J eau -Claude La tt is. 


VOYAGES 


Un franciscain 
chez les Mongols 


Les sujets du petit-filsl de Gengis Khan 
n* étaient pas , tout compte fait, si barbares. 


E N 1253, Saint Louis 
envoie un moine francis- 
cain à la cotir du souve- 
rain mongol, petit-fils de Gengis 
Khan, maître d'un immense 
empire qui va de la Pologne 
actuelle jusqu’au coeur de la 
Chine. Ce moine, Guillaume de 
Rubrouck, n’est pas un ambassa- 
deur, mais un missionnaire. Et 
surtout, il' sait voir avec ses pro- 
pres yeux, décrire et comprendre . 
ce qu’il voit. 

Avant de partir, il a lu, certes, 
le géographe Solin (troisième siè- 
cle après J.-C.) et l'encyclopé- 
diste Isidore de Séville (530- 
636) ; mais c’est pour ' mieux 
constater leurs erreurs : la Cas- 
pienne est une mer fermée, non 
un golfe de l’Océan, les monstres 
de la Sibérie s’évanouissent 
comme chimères. Et Rubrouck 
bâtit use remarquable ethnogra- 
phie des Mongols, décrivant les 
sacrifices de chevaux, la divina- 
tion par les os, les guérisons 
magiques opérées par les cha- 
mans. 

.Les Mongols assistent avec 
intérêt aux offices. quH Célèbre, . 
mais ils ne sauraient croire mie 
sa religion soit la seule vraie, le .. 
missionnaire échoue donc, mais 
l'explorateur va de découverte en 
découverte la médecine 
chinoise, qui fonde son diagnostic, 
sur le pouls et non sur les urines ; 
les mérites nutritifs et autres du 


kouniys, petit lait de jument, 
aigri 1 et fermenté. Dans la capi- 
tale -mongole, il. rencontre un 
orfèvre ..parisien, maître Guil- 


laume, qui â construit pour le 
grand khan une monumentale 


grand khan une monumentale 
fontaine de table. ......... . 

A. ce propos» signalons que ces 
objets, prédécesseurs de nos dis- 
tributeurs automatiques de bois- 
sons, ont -fait fureur en Occident 
autant qu’en Orient, et à la 
même époque. Le musée de Qe- 
veland conserve l’un d’eux, fait à 
Paris vers 1330-1350, retrouvé à 
Istanbul et , montré. à Paris lors de 
l’expositi<m «Lés fastes du gothi- 
que», au Grand Palais en 1981- 
1982. On le voit, les orfèvres et 
leurs œuvres^-voyageaient r — Ces 
Mongols qui se faisaient verser le 
koitmys par d« chefs-d'œuvre de 
l’art gothique et. qui tempéraient 
la sorcellerie de leurs chamans 
par le bons sens du souverain 
n 'étaient, tout compte- fait, pas ri 
barbares. Grâces soient rendues à 
Claude et à René Kappier, pour 
leur excellente traduction du 
latin et pour.les notes qu’ils ont 
amoncelées avec passion. Ils nous 
font découvrir un document un 
écrivain et un. honunfi. prodigieux. 

PIERRE CHUVIN. 


★ VOYAGE DANS L’EM- 
PIRE MONGOL, de-GnOBaame de 
Rubrouck, traduction et commen- 
taires de .Oàude et RêûË Kapplèr, 
Payot 31* jb,. 150 F- 
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— romans - nouvelles - 

. . . Marte-Christine PAILLAT 
Jean-Paul LAVOLO 

« LES SANDALES DE CUIR * 

Le visage étrange des saates 

~ 356 jpages, 189,90 FT.TC . 

Véronique HAGSMSTHN 

* ROCK’N ROLL CUIR ET GOMINA » 

L'épopée du rock au quatkBen 
1 60 pages, 6*30 F T-T.C. 

" Gérard- Alain ROQUES 

«LAMENTO-LIGHT* 

L am e nta tion sansutrOe. lyrique et infini* 

240 pages, 9530 F T-TC ■ 

Andrée TORRE 

«LE JARDINIER» 

AAMV,0nWK|Ml4W 

1 44 pages, 74JM FT.TC 
Wanissa DJAMAA 

« UN HOMME TROP SEUL, 

. ET UNE FEMME TROP BELLE » 

Un contm 0» fié» des temps modernes 
112 pages, 54^0 FT.TC 

Louis PIO 

* HISTOIRE TRÈS LIBERTINE » 

Foé w rf'mOiiraagyrfdU.wnt 

' 306 piges. I4M* FT.TC • 
Taouf&ABOELMOULA 

• « UN ÊTRE COMPOSÉ * 

Sï les NmowsaxiMtont échanger leurs dru 
256 pages, 71,70 F TTC 

Ronald KAREL 

«LES YEUX JAUNES* 

fttfa^ua, «mw JTâ w agAT gO on 
224 pages, 67,40 F TTC - 

PotDETALLE 

«NÉANDERTHAL» 

Épo p ée i faute dm rhumenhé 
256 pages, 1 1 6,70 F T.T.C 

Pierre-Marie CARRAT 

« LE RUBAN DE MOBIUS » 

Voyage onirique pour tes ngw et les fout 
240 pages, 9630 F T.TC 

Marie DESMAIT 

« LA HORDE » 

La révolte de tlnnocencm. la fttrear de le haine 
224 pages, 74,90 F T.T.C 

Ferdinand-François FOURNIE 

« L’AMOUR EST NOTRE ODYSSÉE » 

brtriguea. passion*, exotisme et guerre 
224 pages. 9530 FT.TC 

Adriana A- LASSEL - 

« LE PAVILLON: DE L’OISEAU JAUNE » 

Pmsaioné S han g ha i, aom lee auspices 
de la révolution cuttureBo 
160 pages. 7030 FT.T.C 

Max imi l ien DELEFOSSE 

« LES ESPERONS OÎRES * 

•• - ‘'Ch ev a ler ie héroïque et cour* galantes 

382 pages, 1653© F T.TC 
Freddy COHEN 

« LE CHERCHE-SOLEIL » 

La quêta éteme l le d’un 0 khotité pardon 
288 pages. 128,40 F T.TC 

Benoit LEFEBVRE 

« LE SEIGNEUR DES MERVEILLES » 

Aventuras médiévales pour cm homme du fuusr 
192 pages, 97,40 FT.TC 
François CHARLES 

« LA DAME DE MONTSOURIS * 

la poésie d’une rencontre au payad Armagnac 
192 pages, 9530 F T.T.C 

Luc REVEL 

«LENDEMAINS 
OU HISTOIRE DE LISE* 

Les iswtomeftM douloureux d’un amour impoeeBde 
156 pages. 74^0 F T.T.C 

Louis-Léon de DANNE 

« LA FORÊT DU LYS-SAINT-GEORGES » 

Uo rêve enchanté mu paya doa m*B» Uganda* 

224 pages. 71,70 F T.T.C 

René MARTJNEU 

« LA LANTERNE MAGIQUE * 

L'Algérie an poète da sa voie 
96 pages, 55,70 F T.TC 

Bruno DE MARS 

« LA CLEF » 

Marvame ux et tontmatiguo des mythos de renfonce 

98 pages, 55,70 FT.T.C 


— essais 

Général GHARABAGHI 

« VÉRITÉS SUR LA CRISE IRANIENNE » 

UteMfri» o^eeduade ravinement doa ayatollah* 

288 pages, 149,80 F T.TC. 

Janine PIO 

«LE TABLEAU NOIR* 

RMmxion universelle sur ht pédagogie 

192 pages, 593© F T.TC 
Christiane MAFRE 

«ABOUT DE TOUT...» 

Uoa recherche humaniste d'intérêt coBectif 
64 pages, 453® F T.TC 

Aristote ASSAM 

« OMAR BONGO OU LA RACINE » 

DU MAL GABONAIS » 

Évocation sam lard duo tyran africain 
144 pages. 91J» F T.TC 

Émile R1CHARD-FOY 

UN FILM DRAMATIQUE ET ANGOISSANT ; 
L’HISTOIRE - 

UnerêtloxkmèpiÊXdma io qkpmsurladàtermkmsma 

192 pages, fâjo F T.T.C 


René JACQUET 

« J’IGNORE LA MALADIE » 

L'uutoguérnon par ta volonté 
208 pages, 8330 F T.T.C. 

Jacques GUILLA1NÉ “ 

«PANCHOVILLA: 

L’AVENTURIER DE LA RÉVOLUTION » 

La personnmBté stupéfiante d'un héros 
192 pages, 86,70 FT.T.C 

Jean-Marie BRULE 

« ALIMENTATION ET HOMÉOPATHIE » 

la huit dur» via d expériences ai d observations 
128 pages, 5930 F T.TC 

Georges GALICHET 

«LA RÉSURRECTION: 

FICTION OU RÉALITÉ?» 

Uoa imn iira sci entifi qu e r d'aborder un problème cont rov ura é 
152 pages, 71,70 F T.T.C 

Max VINTEJOUX 

« LE MIRACLE EUROPÉEN * 

La rj v éir w tirw europée nn e an routa von la ootutaisaaneo 
228 pages, 91.00 FT.T.C 

Didier VALLIN 

. DIX ANS DE RÉFLEXION . 

Humour at antartumo d'un insatisfait 
64 pages, 42*0 F T.TC 

Georges FAVRE 

MUSICIENS MÉDITERRANÉENS OUBLIÉS . 

Redécouvert» da 3 compositeurs provençaux 
192 pages. 66.40 F T.T.C 

Albert CARNOiS 

« LE DRAME DE L’INFÉRIORITÉ 

CHEZ L’ADULTE » 

La besoin da aucoàa at conséquence do récfwe 
192 pages. 5730 FT.TC 

Anyse ACLOQUE 

« REGARD SUR LE MONDE » 

Pour no pas oubBer de vivra 
64 pages, 47,10 F T.TC 


souvenirs 

Andréa SPY 

« TOURS DU MONDE D’UNE NAÏVE * 

Étuda comparative des mœurs at cMBaetiona 
80 pages, 55,76 F T.TC 

Marie-Louise DONDERS 

« CORRESPONDANCE ENTRE 
ALBERT WOLFF ET MARIE-LISE B * 

Le correspondance exeeptionneae dun amour d'exception 
96 pages, 55,70 F T.TC 

Marie-Louise BIVETTO 

« TROIS QUARTS DE DOLLAR » 

L'expression de a r esprit pionnier a 
80 pages. 47,10 F T.TC 

Bahjat E. RIZK 

. L’IDENTITÉ EN FUITE » 

Guerre, fdlie et désespoir 
160 pages. 49.20 FT.T.C 

Olivier LACROIX 

« LÀ VÉRITÉ SUR LE 1 8 JUIN 1940 * 

Oas révélations inattendues et troublants» 

80 pages, 5430 F T.TC 

Aurélia UE TROQUIER 

«UNE VIE UN ÉCHEC- 

Le problème des enfants abandonnée 
96 pages. 5430 F T.TC 

R. CORRE 

« NOUS IRONS A BERLIN » 

Un hommage aux comb a ttants de la nuit 
256 pages, 99^0 FT.T.C 

Suzanne SONNEUAME 

« LES ÊCHALIERS » 

Oh rach« profonde s an Terre do Berry 
144 pages, 7330 F T.T.C 

Simone RENSEL 

« PLAIDOYER EN FAVEUR DES ENFANTS * 

Un réquisitoire contre Isa parents indignes 
96 pages, 55.70 F T.T.C 

René COSTA 

« UNE RENAISSANCE * 

Renaître A ht vie quand tout semble pardu 
80 pages. 5 WO F T.T.C 

Raymond ROSAY 

« ROUTIER : 

UNE VIE DE CHIEN » 

Lee pnh té m ea so deux, économiques et moraux 
160 pages, 74.» F T.TC 

Jacques DECOURT 

« UN SENTIER DANS LE SIÈCLE » 

Évocations historiques et portraits pleins d'humour 

408 pages. J68JW F T.T.C 
Antoine BENOIT 

. LA LIBERTÉ AU BOUT DU CHEMIN » 

La réaôtmnoe : hommage et témoignage 
224 pages. 72*0 F T.TC 

Jacques LEMPEREUR 

« UNE NUIT DE MAI » 

La lente agonie da b femme aimée 
16Q pages, 7330 F T.TC 

— poètes du temps présent — 

JEAN-YVES 

«ÉCRIRE. 

48 pages. 3330 F T.TC 
Hélène et Philippe HUBERT 

« LE POING SUR LE I » 

aostratfone originales : HuguetteJ. Teéré-Pegam 
64 pages. 62.10 F T.T.C 

Alain RAEMAEKERS 

«CODE ET ODE» 

96 pages. 4530 F T.TC 
Isabelle SANDERS 

« REVER » 

32 pages. 3030 F T.TC 


Robert DOUTEAU 

« POÉSIE : RÉPONSE A PSYCHÉ * 

196 pages, 66,40 FT.T.C 
Maurice PIRAUX 

« POÉSIE EN CLÉ DE SOL » 

128 pages. 4230 F T.T.C 
Joël DUPAS 

« LE BALADIN DES AUBES » 

176 pages, 5930 F T.TC 
Bernadette DÈRENDINGER-CHAMEROY 

« AVEC CES MOTS QUI CHANTENT » 

66 pages. 3830 F T.TC 
Célédonio V1LLAR 

« AURORES GRISES * 

96 pages. 45,00 F T.T.C 
Henriette HERY 

« TANT QU’IL Y AURA DES POÈTES » 

40 pages. 3330 F T.TC 
Germaine LERtCHE 

« AU-DEVANT DE LA VIE » 

96 pages. 4530 F T.TC 
Michel CRËP1N 

« PENSÉES VAGABONDES » 

48 pages, 40,70 F T.TC 
Gérard JOLY 

« NATURE ET SENTIMENTS » 

96 pages. 40,70 FT.T.C 
Véronique AUBOIS 
«ODES A LA VIE* • 

160 pages. 51,40 F T.TC 
J. CHERAMY 

«A TOUT VENT» 

176 pages, 5930 F T.TC 
Catherine TERZARIOL-BLIN 

. PENSÉES INTERDITES » 

80 pages, 4130 FT.T.C 
Lydie-Caroline POOK 

« ÉCRITS D’ICI ET DE L’AU-DELA » 

48 pages, 3330 F TTC 
Jean-François BOURACHOT 

« EN PROSE, EN VERS 
ET CONTRE TOUT» 

112 pages. 4330 FT.T.C 
Pierre ROSEMOND 

«L* ŒIL DU TEMPS* 

64 pages. 3830 F T.TC 
Jean- Jacques HAMM 

«GRIFFES* 

80 pages. 413» F T.TC 
Marie-Paule HERVÉ 

. AVANT, PENDANT ET APRÈS » 

64 pages, 3830 F T.TC 
Jean VASSEL 

« REFLETS ET RÉSONANCES • 

212 pages, 5830 F T.TC 
Necef NAKB1 

« INSTANTS D’IMMORTALITÉ * 

148 pages. 56.40 F T.TC 
JAMEL 

« VOUS AI-JE PARLÉ DE... » 

96 piges. 4530 F T.TC 
Louis-Léon de DANNE 

« LE CHANT ET LA LUMIÈRE * 

264 pages, 8530 F T.TC 
iiic RASTKO 

« UN RIEN DE SOLITUDE • 

144 pages, 56,40 FT.T.C 
René LAURENCEAU 

«STÉPHANIE» 

160 pages. 5730 FT.T.C 
Lakhdar MIROUD 

« LES CENDRES DE L’ESPÉRANCE * 

32 pages, 3630 F T.TC 
Serge VASSEUR 

« GUIGNOLS ET BARRIQUES » 

128 pages, 4830 F T.TC 
Georges COLIN 

« POÈMES, PRIÈRES ET PENSÉES » 

288 pages, 8730 F T.TC 
Alain VAN ACHT 

« IMPLOSION » 

128 pages. 4830 F T.TC 
Jean HELFER 

« ESPÉRANCES DE L’ESPRIT » 

64 pages. 3530 F T.TC 
CHRISTINE A. 

« CENT MOI, SANS TOI * 

« DEUX SANGS D'AMOUR » 

196 pages, 55,70 F T.TC 
Sylvie FAIVRE 

« POUR QUELQUES MAUX D'AMOUR - 

48 pages, 36.40 FT.TC 
Pierre CANERA 

« VISIONS FANTASM1QUES » 

80 pages. 4130 FT.T.C 
Marie-Aîmés HATQY 

« DU PLUS PROFOND DE MOI » 

176 pages. 5730 FT.TC 
Natalina LUC1DI 

« RÊVES, SOUVENIRS, ESPOIRS » 

50 pages. 36.40 F T.T.C. 

Héléna ERIKSON 

* POÈMES DE MON VILLAGE * 

64 pages, 3830 F T.T.C 
Jean-Louis HUCORNE 
AMOUR,... FACETTES, 
TOUJOURS REFLÈTENT * 

144 pages, S430 F T.TC 
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LETTRES ETRANGERES 
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Les mystères 
d’une vie 

Le professeur Etiembte f gui fut le 
traducteur de tous les écrits de Lawrence 
d'Arabie - à V exclusion des Sept Piliers de 
la sagesse, — passe en revue les aspects mal 
connus de l'homme auquel il se consacre 
depuis plus de quarante ans 


IL Y A CINQUANTE ANS, 


« C’était un personnage 
énigmatique sur qd, encore 
aujourd'hui, planent biea des 
mystères. Sur sa vie c omm e 
sur sa mort.. Pensez-vous 
qu'on pourra bb jour les éluci- 
der ? 

— Lawrence est mort inconnu. 
Quand on est important, on 
meurt inconnu, n’est-ce. pas ? 

» Le plus urgent est de nous 
poser la question fondamentale 
que se sont posée les Français, et 
les Arabes : savoir si c'est un 
homme qui a trahi aussi bien la 
cause arabe, tout en se battant 
apparemment pour elle, que la 
France, dont on sait bien qu’il 
n’était pas un partisan - en ce 
qui concerne, du moins, le par- 
tage des influences et des res- 
sources au Proche-Orient 
» Est-ce que, véritablement, 
Lawrence a dupé la cause arabe, 
lui qui s’est présenté dans son 
épopée comme le champion des 
Arabes, à la fois contre les Turcs 
qui les opprimaient et contre les 
Français qui se préparaient à les 
co-opprimer avec les Anglais ? 
Un texte fondamental a été 
publié, faute de quoi on ne peut 
pas comprendre la réaction des 
Arabes. C'est celui de Souleiman 
Moussa, Songe et mensonge de 
Lawrence (1), le premier 
ouvrage écrit par un Arabe - un 
Jordanien - sur l’auteur de cette 
épopée, si discutée, les Sept 
Piliers de la sagesse. 

• Moussa prétend s’être servi 
de toutes les sources - parmi les- 
quelles il y avait naturellement 
YArab Bulletin de l'armée britan- 
nique. 11 s’est entretenu avec les 
survivants et avec les témoins de 
ces combats, et sa conclusion est 
qu’en fait Lawrence a mené un 
jeu beaucoup trop subtil entre 
Allenby et Fayçal et qu’il a Fina- 
lement joué son jeu personnel 
avant tout pour se mettre en évi- 
dence. 

» Lawrence, à son avis, fut 
complice de tous ces accords qui 
ruinaient ce que les Arabes 
avaient pu mettre comme espé- 
rances dans cette grande équipée 
qui devait les délivrer non seule- 
ment des Turcs, mais de toute 
autre sujétion. La réponse qu’il 
donne est un peu simpliste et me 
peine : pour lui, Lawrence était 
un sioniste, et rien d'autre. 

- Sioniste ?~ 

- Pour moi qui ai lu à peu 
près tous les écrits de Lawrence 
d'Arabie, il n'était pas antisémite 
au sens actuel du mot, il n’était 
même pas antisioniste, il conce- 
vait une coexistence possible 
entre ce qu’il appelait un condo- 
minium « brun » - et par brun il 
entendait une notion de couleur, 
donnant aux Arabes la peau 
brune - et un statut pour le peu- 
ple juif, qui se trouvait toujours 
en suspens dans cette partie du 
monde. La thèse de l’ouvrage 
capital de Souleiman Moussa, 
publié en anglais en 1966, c'est 
que c'était un comédien diaboli- 
que, un traître aux Arabes et 
finalement un projuif, on un pro- 
sioniste. 

- Est-ce une interpréta- 
tion qu’on peut retenir T 

- Non. Je dirai que par une 
heureuse antiphrase, ce livre a 
été précédé de Lawrence vu par 
les Arabes, préface extrêmement 
sérieuse due à Vincent Monteü, 
qui, autant que je sache, n 'était 
pas encore converti à l’islam... Il 
a parfaitement vu à quel point la 
thèse de L'historien jordanien 
était contestable. Pour Moussa, 
ce qu'on a appelé la « légende de 
Lawrence» est un tissu de men- 



songes, et il pousse l’antipathie, 
pour employer un mot modeste, 
jusqu’à nier que Lawrence eût 
été violé par un officier turc 
après un interrogatoire très 
sévère et qu'il ait pu, après un tel 
viol, revenir à petites étapes de 
cham eau pour rejoindre son poste 
de commandement, couvrant 
500 kilomètres en moins de trois 
jours. 

» Alors que nous savons qu’il 
avait été si humilié de cette souf- 
france physique et de cet abaisse- 
ment moral que, tous les ans, 
depuis lors, il se faisait fouetter à 
l’anniversaire de cette terrible 
souillure... Il y a bien pire : 
Moussa prétend que, à tous 
égards, Lawrence a été un 
ennemi des Arabes, que son atti- 
tude à l’égard du roi Hussein est 
hypocrite et inadmissible, 
puisqu'il ne s’appliquait qu’à une 
chose, de son propre aveu : faire 
de cette partie du inonde le pre- 
mier « dominion brun » de 
l’ Angleterre, et, par là, sc substi- 
tuer aux Turcs pour coloniser le 
monde arabe. 

» A quoi je répondrai, pour 
ma part, d’une phrase illustre de 
Lawrence : pour lui, « tout le 
• pétrole de la Mésopotamie ne 
» vaut pas la vie d’un seul soldat 
» anglais ». Alors considérer que 
Lawrence avait pour seul objectif 
de coloniser par tous les moyens 
le Proche-Orient et d’offrir à 
l’Angleterre ses richesses, je dis 
que c’est faux ! Qu’il y eut chez 
lui une volonté impériale, nous 
l’avons bien vu aux traités de 


1919 où 3 fut parmi lès négocia- 
teurs... 

- Alors <Toà vient la gloire 

de Lawrence ? 

- Sa gloire viendrait, selon 
M. Mousa, du renom démesuré 
que lui a valu 1 c compte rends 
mensonger de cette équipée- 
épopée qui conduisit Lawrence et 
ses «mis arabes jusqu’à Damas. 
En vérité, ce qui vaut à Law- 
rence ce renom, c’est la puissance 
littéraire des Sept Piliers de la 
sagesse, qui est, indépendam- 
ment de toute politique, un des 
plus grands livres qu’ait produits 
ce siècle. 

» Si un livre est jugé non pas 
par son contenu historique minu- 
tieux ma is pour des événements 
qui sont dans le domaine de la 
fable - comme l'Odyssée, qu’a 
traduite précisément Lawrence, 
ce qui prouve son goût pour ce 
genre de littérature, - cela sup- 
pose un certain ton, qui paraît 
parfois grandiloquent Mais ce 
qui est frappant chez Lawrence, 
c’est qu’il y a des moments où il 
se laisse emporter par sa verve 
épique, il en remet, 0 ne respecte 
pas toujours la vérité historique, 
le beau lui paraît préférable à la 
vérité nue de l'histoire; mais en 
même temps il y a, au milieu de 
cette épopée, une espèce de 
réflexion sur soi-même qui est 
parfaitement lucide. 

— Peat-am avoir une idée 
de Fétendue exacte du rôle 
joué par Lawrence en Ara- 
bie ? 

- Faiseur de rois? Roi sans 
couronne ? Simple conseiller 
technique ? Ou même diablotin ? 
On ne sait. Louis Massignon, qui 
n’était pas de ses amis, certes, l’a 
dépeint clairement, dressé sans 
illusions contre un service de ren- 
seignement britannique dont 3 
m'a dit • vomir le rusé colonia- 
lisme ». En 1955, lors d’une 
« table ronde » à propos de Law- 
rence d’Arabie, Massignon avait 
rappelé son amertume de voir 
qu'à Damas c'était tout de même 
Lawrence qui avait eu le grand 
rôle. Il était son ennemi en quel- 


Dn «bon usage des Arabes» 

Lus directives secrètes que donnait T JL Lawrence aux 
agents anglais dans le monde arabe témoignent de sa tech- 
nique pour m tenir en main les Arabes du Hedjaz ». Voici des 
extraits de ces « vingt-sept articles a. 

Soyez coulant durant les premières semaines. Il est malaisé 
de racheter un mauvais début, et les Arabes forment leur jugement 
sur des détails secondaires dont nous ne faisons aucun cas. Quand 
vous aurez atteint le cercle intime d'une tribu, vous pourrez faire 
d'eux et de vous ce que bon vous semble. 

Quand il s'agit d'affaires, ne traitez qu'avec le commandant 
de r armée, de (a colonne ou du détachement dans lequel vous 
servez. Ne donnez jamais d'ordres à qui que ce soit 

Traitez les chefs subalternes de votre unité avec beaucoup 
d'aisance et quelque désinvolture. De cette façon, vous vous main- 
tien cirez au-dessus de leur niveau. Traitez avec respect le chef, s’il 
est chérit. Il vous rendra la pareille, de sorte que lui et vous serez 
alors égaux, et au-dessus des autres. La préséance est une chose 
sérieuse, chez les Arabes, et qu'il vous faut obtenir. 

Appelez Srrff (11 votre chérit, en public et dans le privé. 
Appelez par leur nom, sans plus, les autres personnes : point de 
titre. Dans la conversation intime, appelez un cheikh Abou Anned. 
Akhou Atia (2) ou quelque surnom semblable. 

L'étranger, le chrétien, ne sont pas en Arabie personnages 
populaires. Si amicalement, si familièrement que l'on vous traite, 
rappelez-vous toujours que vos fondations sont des plus sablon- 
neuses. Brandissez un chérit devant vous comme une bannière, et 
cachez votre propre esprit, votre personne. Si vous y réussissez, 
vous aurez sous vos ordres des milliers de kilomètres carrés, ainsi 
que des milliers d’hommes ; et pour obtenir ce résultat, on peut 
bien troquer les apparences. 

Si vous portez les vêtements arabes, que C8 soient les meil- 
leurs. Les vêtements ont de l'importance dans les tribus : vous 
devez porter ceux qui conviennent et y paraîtra è votre aise. 
Habillez-vous comme un chérit, s’ils sont d’accord. 

Vend le secret, tout le secret, du bon usage des Arabes : ne 
cesser da les étudier. Restez toujours sur vos gardes : surveHlez- 
vous, et surveillez vos compagnons, tout le temps : écoutez tout ce 
q« passe, cherchez à découvrir ce qui se produit sous la surface, 
scrutez leurs caractères, découvrez leurs goûts, leurs faiblesses, et 
gardez pour vous tout ce que vous découvrirez. Enterrez-vous dans 
les milieux arabes ; n'ayez d'intérêt, de pensée que pour le travail 
en train, de sorte que votre cerveau ne soit saturé que d’une seule 
chose et que vous entriez assez profondément dans votre rôle pour 
éviter les menues maladresses qui contrarieraient le pénible travail 
de plusieurs semaines. Votre succès sera proportionnel à la quan- 
tité d'efforts intellectuels que vous y aurez consacrée. 

Cité dans 

Les Textes essentiels de T.E. Lawrence 
pages 166-176. 


il) Monsieur (N. d. T.). 

(2) Père (Untel).oo Frère (Unie!). 


que sorte, ou en tout cas son 
rival, celui qui avait des fonctions 
parallèles dn côté français. Or 3 
a lui-même témoigné en fayeur 
de Lawrence. 

» La question de savoir si 
Lawrence a trahi la cause arabe 
est parfaitement réglée : qu’2 
n’ait pas pu obtenir en 1919 tout 
ce qrïl voulait pour les Arabes, 
c’est certain, mais ce n’est pas lui 
qui a trahi : 3 y avait deux impé- 
rialismes gourmands, l’anglais et 
le français, qui se disputaient les 
dépouilles de l'empire turc.. 

- D’où venait b rivalité 
entre Louis Massignon et 
Lawrence? 

- Elle venait amplement du 
fait qu’ils étaient, chacun dans 
son domaine, chargés des mêmes 
fonctions. Us étaient les représen- 
tants les plus élevés en grade 
pour s’insinuer dans les bonnes 
grâces des Arabes et négocier an 
jour dit les accords qui partage- 
raient de b façon* la plus satisfai- 
sante pour les deux empires 
rivaux, mais en la circonstance 
obligés de couper la poire, ou la 
pomme, en deux, et cette pomme 
est devenue une pomme de dis- 
corde entre la France et l’Angle- 
terre. 

- On a souvent (fit qoH 
n’aimait pas la France. 
Pensez-vons qn*n a «trahi» 
la canse de la France an 
Proche-Orient ? 

* Nous disposons à ce sujet 
du livre de Maurice Larès, dont 
j’ai été le directeur de thèse. Son 
travail, coupé de moitié, a pu 
paraître en 1980 ; T.E. Law- 
rence , la France et les Fran- 
çais (2). C’est un bQan d’une 
objectivité exemplaire qui m’a 
permis d’apprendre beaucoup et 
de conclure d’une façon beau- 
coup plus nuancée. 

» D’abord.' Lawrence a passé 
tout une partie de sa vie en 
France; tout jeune, c’était un 
maniaque du vélo et ü faisait des 
milliers de -kilomètres en France ; 
il aimait la France, à la fois 
connus l’archéologue de forma- 
tion qu’3 était et comme vêlod- 
pédiste. 

» H a donc vécu en France des 
années heureuses, mais lorsqu’il 
s’est trouvé impliqué dans la 
campagne contre les Turcs et 
dans la lutte pour le partage du 
Proche-Orient, il est certain qui! 
u’a pas été un serviteur passionné 
des intérêts français. Ce n’était 
pas son métier... D a incontesta- 
blement desservi, autant qn*3 a 
pu le faire, les excès de Fimpéria- 
lismc français au Proch&OrienL 
» Louis Massignon, dans un 
texte capital ■ Mes rapports avec 
Lawrence en 1917» (3), men- 
tionne une longue conversation 
avec Lawrence, le 12 octobre 
1917, qui laisse entrevoir les tor- 
tures mentales que l’après-guerre 
allait apporter à ce dernier. Leur 

^ ’ère entrevue avait eu lieu le 
t 1917 : « On nous mit en 

f résence seul à seul dans 
Arab Bureau pendant environ 
deux heures, Lawrence et moi 
Il avait déjà pour moi sa 
légende ; je vis avec surprise un 
Anglais resté tris jeune, 
dégagé de toutes conventions, 
presque hors-la-loi. mais si 
discret . à la fois doux et amer, 
des timidités de jeune fille, 
puis des intonations dures, à 
voix basse, de détenu. Nous 
nous tâtâmes en français, puis 
en anglais, enfin en arabe assez 
longtemps. Lui ■ me répondait 
dans un dialectal dépouillé , 
véhément, pas très correct, 
heurté, et je me faisais avec 
naïveté le théoricien d'un 
« Kriegspiel » musulman 
arabe, et Lawrence sentait 
combien cela me donnerait sur 
Fayçal un ascendant à son 
détriment. • Vous aimez les 
Arabes plus que moi », 
conclut-il . » . 

» Le dernier point de ressem- 
blance entre Massignon et Law- 
rence est l’attitude qu’ils observè- 
rent à l'égard des Arabes : tous 
deux durent acheter leur amitié 
- au sens propre du mot - et 



tous deux les incitèrent à croire 
aux promesses de leurs gouverne- 
ments respectifs. • Tétais sans 
» illusion, écrit Massignon, Mes 

• chefs voulaient me donner Un 
» gros budget pour corrompre les 
» Bédouins syriens. Je ressentais ~ 

• ma damnation d’acheter des 

• amis, moi qui avais connu 

• l’hospitalité sacrée dés 
» Arabes»-. 

• Là encore, Lawrence et ' 
Massignon parurent également 
désappointés lorsque les Arabes 
furent purement et- simplement 
lâchés en 1919. Massignon écrit : . 

« Ni ma lettre de service' signée 

• le I er décembre 1979 par B&- 

• thelot au nom de Clemenceau 

• ni l'accord paraphé le £~/ok- 

• vier 1920 n’ empêchèrent là 

• déloyauté de notre colôtda- 

• lisme de nous faire trahir notre : 

• parole.» Et, à Foccarion de . 
l’entrée des Alliés dans Jérusa- 
lem, le 11 décembre 1917* 3 
avait découvert le premier indice 
de la politique qui -allait- être 
appliquée : « Sur le moment , - 
» Lawrence réagit vivement, car 

• il lui fut désagréable, après 

• avoir reçu l'ordre r d’annoncer 

• au roi Hussein que la Ville 

• Sainte lui serait confiée, 

• d’apprendre l’existence de la 

• Déclaration Balfour. Lawrence 

• ressentit le sacrilège commis à 

• la parole donnée à un Arabe », . 
» répète Massignon. « Arrivant 
» au déjeuner offert par Allenby 
» et ayant une grande cour à ira- 

• verser sous les yeux -Hcr offi*- 
» ciers, je fis signe à Lawrence 
» de rattacher sa patte d’épmdé 
» gauche : • Pensez-vous que fai 

• pour ces gens (les hauts pcj> 

» sonnages anglais) la moindre - 

• considération ? » (répondit 
» Lawrence) et II fit à ce 

• moment-là le geste d’ouvrir<son 

• pantalon pour uriner face à’ 
» l'état-major anglais.* » 

» Massignon ne fait, pas .de' 
commentaire. Maïs on peut noter ’ 
qu’3 n’y a pas de haine entre 
eux : ils ont été tous , les deux 
déçus par la réaBté-pofitiqile, on.' , 
leur avait menti. Tous les .deux 
étaient solidairement acquis au 
désespoir que leur causait le - 
manquement à la parole donnée. ' - 

- Qu’est-ce qui explique le 
choix de Lawrence.de devenir 
simple soldat une fois rentré 
en Angleterre ? 

- D est évident que Lawrence - 
aurait pu avoir, s'il l’avait voulu, 
le gouvernement de l’Egypte - 
Churchill loi avait fait savoir ’ 
qu'il n’y avait aucun grand poste v 
qui serait au-dessus de /ses V ; 
talents,- mais, dégoûté- et déçu, 
par la politique anglaise aü. 
Proche-Orient, Lawrence a- 
décidé qu’3 n’aurait plus jamais: 
de fonctions officielles, fi s’est, 
mis à écrire tes Sept Pfflirs tSl'ïï ' 
a passé le reste de. sa. rie .'comme. .. 
simple soldat dans l'armée, 
anglaise. Alors qu’en ne vienne 
pas nous dire que c’estûn 
homme qui veut se faire Valb&r l 


T.E. LAWRENCE 


-tout prix, qui a use .ambition 
effrénée, 

• Lawtuuce a choisi la condi- 
tion la plus humiliante pour un 
-Anglais, la rie de caserne... 
L’armée anglaise était mie armée 
; de métier, une armée de ch&- 
^jaauSy de clo&axds, de margî- 

* tfl TrmMieg- 

- Ce qtfB rapporte dans 
son dernier fine, in M at i ic e.- 

-, C’est un cheFd’ttuvre de 
bogue qui veut rendre , fe terre- . 
à-terre de b vie qu’il avait chai-; 
'rie, changeant jusqu’à son nom. 
Je regrette pourtant que le sim- 
ple soldat Ross, matricule 352-. 
.37, ait tant souffert de sa situa- 
tion de simple soldat que, sur 
250 .ragea environ, 3 ait consacré 
-les deux tiers à la vie de cham-~ 
bréc, qu’il appelle « dans le 
broyeur »*) t qu’à b fm seule- 
ment on; découvre tout à coup 
l'aviation. Je hangar d’aviation 
qui devient pour lui cathédrale. 
Cet incroyant, ce « saint en salo- 
pette» à besoin quand même de 
quelque chose qui nous dépasse. - 
■ " » fi y a daqs la ’ Matrice, use 
souffrance d’homme délicat que 
b rie de chambrée bonifie et* en 
même temps» une modestie 
d’artisan qui me bouleverse. Un 
homme cassé en deux qui a 
décidé de soxetixer dn monde des 
' puissants, de vivre dans le 
recueÜiejnent, b solitude, la 
méditation ; sa seule joie, c’était 
. b motio, et c’est sa seule joie qui 
Fa tué, puisque c’est en revenant 
de déposer une. dépêche, dont 
certains ont voulu dire qu’elle 


Quelques dates 

15 abat tttt - Nafaance de 
Tbans Edward Lawrence àTre- 
■ndocanPeyièeGaHcs. 

e_ dAAA ÏTi ■■il» ann, „ , M 

Mi iîwRi - rïrmarr Twjsge en 
Syr ifjH i P riafiat pocr étwfitr 

1914. - H «et BOBinè nffider ' 
«rtogrepbe m aèrrSct des rensd- 
»«wt fEppte. 

- 1 1917-1918» — A lu démodé de 
Pfôir Fanal, d ca te f i d e a ré fr le 
chef Sm hbnI Etat arabe, U pread 
httfiedê la «> «érete arabe*, qid 
H tonéM octobre 1918 par 
h jri* de Dame* et dont B tuera 
kfSmptPBfmdctisxgtne. 

1919.- B p ar ticip e aa traité de 
Vante pour «ne salent respec- 
tées le» promesses faites an 
Arabes dans le partage de l'empire 


1- nsbnbi 1919,. - DémoM- 
Sk et « rato n en Angleterre, 3 

1922.— B s’engage dans la RAF 
aras le nom de jute Hume Rom 
p*sT.E.Stew. 

1928. — D «nfrrârrnd an e non- 
KtUmie poussée. 

13 mal; A3& - Qoelqaes se- 
s après avoir été dèmobffisi, 
I est blessé dns « accident de 
êt-meart dag Jonm pins tard. 


était . destinée à, une collusion 
avec Hitler, que Laurence, mys- 
térieusement, est mort. L’Angle- 
terre a fait un très curieux 
rifebçe, à mon avis, sur cet acci- 
dent de moto de Lawrence. Je 
n’ai vu 'aucun commentaire 
approfondi sur. les' circonstances 
de cet accident II avait envoyé 
sem dentier télégramme et reve- 
nait chez lm quand fi tomba sur 
deux jeunes cyclistes ; 3 fit une 
embardée^ pour les éviter et fut 
grièvement blessé à la tête. Il 
resta inconscient près de cinq 
jour?; avant; de : mourir. Durant 
Feoqàête, les témoignages évo- 
quèrent une mystérieuse voiture 
notre. ' \’ .- v 

> Cette - voiture noire, pour : 
moi, . était celle d’un agent, 
ennemi quf a voulu avoir la peau 
de Lawrence.- Je n’ai pas <§e - 
preuve, mais au tréfonds de moi, 
je pçpsc quc Lawrence a été exér 
cuté, je ne, saurais pas dire par 
quL Vôfià encore ùn‘ mystère à 
èudder. Et qu’on ne connaîtra 


Propos reçue®» par 

1 NICOLE ZAND 


-p)-Sodùu Mdtter.Sa^ ét 
màeMmt 4* Lawrence. Préface de Vin- 
cent montât taftrdée > Lawrence vu 
par les Arabes », • Bibliothèque 
arabe*, Stndbad, 1973. 

<2) Pabiîcatidiis-de-ù r SQrboiine. 
Imprimerie nat&>mk,198Û. 

(?) Louis Wfanigncmr Parole don- 
née. *ïittrM'iiOOréScs*:T962. . . 



w-a* m 


. M ■ 


• .t 

- fosæm, 
jy - -V iærja 
: r.i4Kt * 

: :.fiü 1'# 

--.h'. u*A 

- uifiiéfo 

r »r OA 
ri Psê-Ü 

4t 

i : t: .*** 

-d 


- .■ mtr 

' * .... «tj* 

y.; -v*spr 

... - * * 
. ifj». - 

• litsem f 

TT. ;; 

"** . .* » ’ 

-- : — 

i - - rx 

T.”; : . . : ■ ■ : Or 

- r :r > ir 

«i®!!'.:*, " f ; 

six -s r.--" «i* 

sr« - d.wsiaag' 

ter-:-.* ::-~c «pn? 

- r- : -. - v-ç «bMp. 
?- Wt.-. 

— ' — -v • qaq. 

J: -i vci ira.' 

' 

• •- -■ i- 

sa i .-.k- • ActeAr 

- - MipT 

! Cü ■ ./* .• w ZX - : /ÿpsgB'. - 
-j r --‘ - - rr*t 'Af;-' 


-• (ac- r i r - ^ 
if. <2 

i: ^ . 

tL' — • ■ ■ , ~ 

-, • *• M *1 

T. m - e 

r** 

i 

à . 

-Üï! •* '* * rC 

•JU.? «; F V »r 

Jî’ttifa.rvlî. 
« ' ”* » 

“ ■ OS 

* ‘‘—î . 

• '"-sru 

, , «ai; j-'-- -_ _ 

; -- ‘ , ’T. ? 

*•***& 

1T'.- 

^2 c “ di 
-- * 

^ ^ mm , 

I 

■^s ,J rf 
MCI C:;; 

Î L1 ;^V"Vv: c ^ 

* s- -= : .ah 

'•*ïQn.+ % _ 



^ “-Milite, a 



HEteC 






LE MONDE DES LIVRES 


• ••LE MONDE - Vendredi 17 mai 1985 - Page 15 


v 




Üife **** 
m-x* 


^ 4ÿCHC. 

# 



'i •? 


. *• *W- - wli- 


!■" *-»» :/w 

■"3BTOP— 4 '•»•«,, 


!tr rfTi -* ’«*' 



Vli. 

■SJB- 

■W. 


•'•*- *- i 

* ■»•-» u tv a'i. r» .**: „ 

•m i **•■***■ Ve i* c- *«•■-' 

?*■*> -r* 'W.** — <=■ i -.as 

•>- un* i'.' 
«j*t '▼-j* *•>(«* r-- » "< 

I ... 

■;■»- * ■ ' • » ».«J. 

■'rdai V J. I I»'-' 

-A». i-i »... ■ . . V MT .'. 

?» t< V» v-T ni. • 

jft *■ “ 

V ,T*-^ -- • ■ ■ *■* “ 

S* ^W*. "V.-- •’• - Jf» 

' ' 4- "* ; 


p£_l''»HS 6 ' ? ~ ra 


v- • 7 

w, -fc»*.v s !t ’ 

*T^' 


? m 

■ . — v. 

_ » ’rv 


: **■ - ■ 



î • 

■a * 6 " 


‘ ¥«- * T-- 



mur- 

. . — B» * 


i ^ 

: .i * — - 

tr x* .* r ’ 

' 

■fiôsié'à r 

-v - r-r ‘ 







m:-$M s*?* 








- - 


- * 

u*' 




ter-âs»--. ■*• 
-jsêk. 

-ï^’* 


i; 3f&. 

r &ip& ïjj. 


I*:**** T- 

n .« 


^VgM*rif}r?4- 



-ÿSFW» 
îê-siï , v^> 

I^ÈrVftr =r* 

ft 

frR.- & =“5»' 




SE TUAIT EN MOTO 


• A TRAVERS LE MONDE 

LA 12 e FOIRE DE JÉRUSALEM 


La recherche scrupuleuse 
de l’ascèse 


( Suite de ta page 9 .) 

Aussi, en oontiimo, une cer- 
taine façon d’oublier de manger, - 
oo de s’affamer soigneusement,, 
où T.E. a également un long 
entraînement et de brillantes 
capacités : dès avant la guerre, 
voyageant à la dure* il avait 
méthodiquement dressé son. corps 
à s'affranchir de ces contraintes ; 
pendant ht Révolte, et malgré Se 
nandicap de n’étre pas né 
Bédouin, 3 tenait généralement 
plus longtemps que tout autre 
sans manger, sans boire, sans dor- 
mir. . 

Attelé à son œuvre, il peut . 
donner toute sa mesure et est à 
sa manière un champion de 
jeûne, comme Kafka et. aux 
mêmes fins. De modestes cames . 
rompent l'exercice : « J’ai acheté 
un petit pain à la saucisse, cela 
étant dots ma pensée la forme 
d'expression du .manger qui a le 
moins de rapport avec les sens. » 

Ce « retrait des. sens » favorise 
directement rétablissement et k 
maintien de cette tension 
suprême qu’exige Pacte d'écrire, 
et cette faim est garante, en quel- 
que sorte, dé Pautrc grande faim, 
lancinante, celle de l’âme. 

«Les Sept pOies»: 
le livre des fines 

Quant à la méthode littéraire, 
T.E. remplace dans ce domaine 
son inexpérience par une sura- 
bondance de vécu, puisque aussi 
bien * il est passé sur lui une 
plus grande tranche de vie » que 
sur une multitude d’autres 
hommes réunis. Littéralement, 
tout ce qu’il fut, tout ce qu’il fit, 
aboutit a son livre. Et quand il 
parte de « l'arssans-teduàque ». 
il entend sa» doute Tart-dont ht 
technique s’acquiert, ü lé décou- 
vrira, sur le tas. L’ambition qui le 
porte n’est pas mince : les 
modèles à égaler, voire à dépas- 
ser, ce sont « les grands livres 
tiiawques » comme Guerre et 
Paix. Moby Dick, les Karama- 
zov; et dans sa conception pre- 
mière, les Sept piliers. • perle 
parfaite » visent a être le livre 
des livres. Dans Minorités, une 
antholo gie de poche qu’il com- 
posa, pour les voyages, avec ses 
poèmes préférés, il explique' : 

• J'ai cherché partout dans là 
poésie quelque chose qui me 
satisfit : je ne l'ai pas trouvée A 
défaut de poésie, je suis a Hé 
chasser à travers la prose le 
repas dont je rêvais et j ai trouvé 
partout de bonne petites choses, 
et quelques hommes seulement 
qui avaient essayé honnêtement 
de dépasser l'humanité „ Je ne 
puis écrire de poésie : j'ai donc 
visé en prose à fournir un repas 
de ma personne à ceux qui 
comme moi cèercheraienl-. * 
(Inutile de souligner la méta- 
phore alimentaire...) ' Préparé 
comme on a dit, T JS. entend don- 
ner à son mirifique sujet une 
forme unique et digne de sa 
démesure. 

Le livre seca écrit * avec te 
plus profond sérieux et tout le 
sentiment dont il était capa- 
ble » ; dans te creuset, 3 versera 
tout ce qtfE a pensé et fait, tons 
tes événements, toutes les impres- 
sions ( « r expérience entière d'un 
homme est nécessaire »/, pour 
couler cette lave incandescente 
rian* des formes de beauté. H 
jette d’abord sur le papier une, 
deux, trois versions intég rales e t 
rapides qu’il retravaille ensuite, 
rî<u»-bi_ polit infatigablement au 
cours de trots ans de labeur 
acharné. Ses exemples* ses 


modèles de style, il les prend tout 
simplement dans toutes les 
œuvres qu’il a aimées, vers ou 
.prose, et parvient de te seule à 
' « une vaste anthologie d'êckos ». 

Il confie à Garnett: « Ma 
méthode littéraire, en rédigeant 
le manuscrit mà se trouve nain- 
tenant à la Bodléienne, fut de 
prendre l'original que Je 
détruisis, para&aphe par para- 
graphe, et de'demeurer sur cha- 
cun, jusqu’à ce qu’il contint quel- 
que phrase, ou cadence, ou 
même quelque mot, qui me pro- 
curât du puüsir. Une par para- 
graphe fut la proportion, car si 
•chaque phrase avait été agréable, 
laàhose eût été nauséeuse ... Et 
dans 90 % des cas, ce point qui 
me donnait du plaisir était une 
citation plus ou moins dégui- 
sée.» 

Ce que T JL présente modeste- 
zoent ncorame de l’artisanat est 
bd et bien Palchimie du verbe, 
où * la prose dépend d'une sorte 
de musique qu'on a dans la tête, 
qui fait involontairement choisir 
et équilibrer les mots possibles, 
pour garder le lon 'avec la pen- 
sée ». Quant à la' minutie de 
l’ouvrage, 3 y a, dit-il, * dans le 
style des Sept piliers un raffine- 
ment, un goût du méticuleux qui 
va jusqu’à la manie ». 

Pour nous, 1e résultat est là : 
un magique chef-d'œuvre, d’un 
bout TTautre. On y trouve une 
inégalable collection de portraits, 
de scènes, et de paysages, enri- 
chis par une profusion (Fim pres- 
sions et d’états d’âme. Toute te 
vie au désert y est : les immen- 
sités et l’avènement quotidien de 
la joie d’exister, infime dans tant 
de grandeur.; les vents qui 
balaient l’espace et l’esprit, 
l'envoûtement des sables aux 
confins du vide ; le cheminement 
feutré des caravanes sons un ciel 
d’étoiles, tes folles équipées et les 
agapes de mouton bouilli, te fiè- 
vre des embuscades, des sabo- 
tages, des pillages; l’aventure 
permanente nantee par te faim et 
te mort ; 1a tragédie et 1a paro- 
die ; la brutalité, la. subtilité et 
tes charmes de la vie arabe; la 
poésie des visages et des voyages, 
tes complicités de l'amitié; les 
tractations de la politique et 
l'horreur de la guerre et du sang 
versé; tes tribus et les palabres, 
tes rires et tes complots ; l’exalta- 
tion de l’action et tes délices de 
1a paresse; L’allégresse, l’insou- 
ciance de l'absence de liens, 1e 
désordre, la fougue d'une liberté 
adolescente que le monde n'a 
point bridée... Bien davantage 
encore nous est offert, avec pro- 
digalité. 

Mais te même artiste nous 
entraîne aussi dans une sorte de 
téve éveillé métaphysique ; une 
quête spirituelle donne au livre 
toute sa profondeur, toutes ses 
résonances, et, au-delà des sorti- 
lèges de l'Orient et de 1’ Ailleurs, 
nous mène dans son sillage mysti- 
que aux frontières même de 
. être. ■ La pierre de touche d'un 
beau livre, écrivit Lawrence, 
c’est selon moi qu'on devrait le 
finir chaque fois avec le désir de 
le relire » : alors les Sept piliers 
sont te plus beau de tous les 
livres ! Heureux donc, ceux qui le 
reprendront une fois encore, heu- 
reux ceux qui vont le découvrir' : 
car ton "* , comme 3 est (fit dans 
tes Mille et One Nuits, connaî- 
tront l'éblouissement et te féli- 
cité! 

JACQUES DARS. 
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Comment publier pour sept cent mille lecteurs 


A U pays du Livre - la 
Bible, Ancien et Nou- 
veau Testament réunis, 
- la Foire internationale du livre 
revêt une importance toute parti- 
culière. Et c'était Milan Kundera 
qui recevait, cette aimée, ce Prix 
de Jérusalem qui, avant lui, avait 
récompensé les plus importante» 
personnalités de notre temps : 
Bertrand Russell, Ionesco, Octa- 
vio Paz, Simone de Beauvoir, 
Graham Greene, etc. 

Nulle part ailleurs dans le 
monde, on ne pouvait rêver d’une 
cérémonie aussi étonnante et 
aussi bigarrée que celle-là : un 
écrivain tchèque, devenu citoyen 
français, reçu par l'extraordinaire 
Teddy KoQek» maire de Jérusa- 
lem, morave comme lui, et 
accueilli par le Père Dubois, 
dominicain français devenn 
citoyen israélien et directeur de 
te chaire de philosophie de l’uni- 
versité hébraïque (à qui on avait 
demandé de préparer son dis- 
cours en anglais) ! Le tout agré- 
menté d'un intermède musical 
mozartien interprété par des 
enfants, parmi lesquels une 
remarquable jeune pianiste, qui 
est 1a f31e de l’écrivain austro- 
israélien Saul Friedlander !... 

Naturellement Jérusalem n’est 
pas Francfort, et on ne retrouvait 
pas, dans le bâtiment de 1a Foire, 
parmi les pays exposants, la 
même universalité ; pas de stand 
arabe (à quelques centaines de 
mètres, pourtant, de la mosquée 
du Rocher„), si l’on excepte une 
présence symbolique de l’Egypte 
(avec quelques livres, mais sans 
Egyptiens) ; pas d’éditeur japo- 
nais, ni sud-américain, ni italien, 
ni soviétique. Cependant, s’ajou- 
tant à la Roumanie, seul repré- 
sentant, les années passées, des 
pays de l'Est (que Kundera par- 
donne cette appellation pour ce 


Le 850 e anniversaire 
de Maïmonide 

Parmi (as nombreuses mani- 
festations destinées à célébrer 
dans le monde entier le huit 
cent cinquantième anniversaire 
de la naissance de Maimo- 
nide O), la Sixième Rencontre 
philosophique de Jérusalem 
s'est imposée par sa qualité. 

Philosophe, médecin, talrm- 
diste, Maïmonide est né en 
1135 è Cordoue. Il connaît, 
comme beaucoup de penseurs 
juifs, l’exil. Fez, la Palestine, 
puis Postât au Caire. Ecrivent en 
arabe et en hébreu, il rédigera 
une magistrale codification 
bibiîco-rabbinîque, la Michne 
Torah, achevée en 1180, et le 
célèbre ouvrage de philosophie. 
Guide des égarés, traduit en 
hébreu en 1204 (et disponible 
en traduction française, Verdier, 
1979), l'année de sa mort. 

Son Influence ne saurait être 
exagérée et sa tentative de 
concilier le judaïsme et la philo- 
sophie demeure aujourd’hui 
encore source de débats et de 
réflexions. Les organisateurs du 
colloque - dont la grand maître 
des études arabo-juxves médié- 
vales Shtomo Pines - voulaient 
sortir Maimonide du ghetto des 
philologues et des théologiens 
et le resituer dans l'histoire 
générale de la pensée ; 3s ont 
parfaitement réussL 

Enfin, on s'appliqua è retra- 
cer la longue tradition de lec- 
tures : saint Thomas, qui le 
traite avec déférence, Leibniz, 
qui Fan note. Mendetesohn, qui 
le médite, Maimon (qui lui doit 
son nom) dont /'Histoire de ma 
vie récemment traduite pré- 
senta cette pensée è l'Occident, 
jusqu’eux contemporains : Léo 
Strauss et Yechayahou Laîbo- 
witz. 

On notera avec satisfaction 
la présence de trois Français, 
P. Aubenque (Sorbonne), 
R. Braque et J.-C. Vedet 
(CNRS), mais on attend encore 
un grand-livre sur Maïmonide 
dans notre tangue. 

DOMINIQUE BOUREL 


(1) L’ université jnive d’été 
d’Aix-en-Provence consacrera ses 
travaux de cette année i Maimo- 
nide. 


qu’3 appelle, lui, « l'Europe kid- 
nappée • !), on remarquait la 
présence d’éditeurs venus de 
Hongrie pour te première fois... 

Sur la Foire, où, comme 
d’habitude, les Américains, les 
Allemands et les Britanniques se 
distinguaient par leur nombre, on 
enregistra - outre te présence 
des agents et des directeurs litté- 
raires - la visite d'éditeurs fran- 
çais comme Jean-Claude Lattès 
(Hachette), Jean Rosenthal 
(Stock), Christian Bourgots, 
ainsi que celle de M. Jean Gatte- 
gno, directeur du livre au minis- 
tère de la culture. (La remise du 
prix de Jérusalem, qui, malencon- 
treusement, coïncidait avec 
l’ouverture du Festival de 
Cannes, avait empêché M. Jack 
Lang de venir, comme 3 l’avait 
souhaité.) Pourtant les Editions 
Gallimard, qui étaient venues en 
force, en 1983, honorer Joseph 
Kessel - dont l’épée d’académi- 
cien fut remise alors à l'univer- 
sité - ou bien pour accompagner 
Philippe Sollers - dont te lecture 
de Paradis dans une chapelle de 
lazaristes suscite encore à Jérusa- 
lem quelques remarques ironi- 
ques sur le « provincialisme des 
Parisiens», - n’avaient pas de 
stand particulier cette année, et 
personne de la maison n'avait fait 
le voyage de Jérusalem pour 
accompagner 1e lauréat du prix, 
écrivain-vedette de 1a maison... 

Le messie, maintenant! 

Curieusement, à côté de 
l’immense stand de l’OPEF 
(Office de promotion de l'édition 
française), qui regroupait 
l’ensemble des grandes et des 
petites maisons d'édition, Glênat 
- le spécialiste de 1a BD — était 
le seul éditeur français à avoir 
pris un stand individueL Cela à 
la suite d’un accord de diffusion 
exclusive pour Israël avec la 
librairie française Alcheh, le plus 
grand importateur de livres fran- 
çais dans le pays ! La BD 
sauvera-t-elle la langue française, 
parlée par moins de 10 % d'Israé- 
liens, la plupart de la première 
génération ?... 

Sur les stands israéliens, outre 
1a prééminence de Steimatzky, le 
Hachette local, le plus grand 
importateur de livres en anglais, 
qu’il diffuse dans quelque 
soixante librairies, on remarquait 
1a disparité des spécialisations : 
Holocauste, politique, religion, 
judafca, etc. Et, paradoxalement, 
tout à côté des Editions Francis- 
caines, sur le stand d’une secte 
de hassidims ultras, une bande- 
role revendiquait : * Le messie, 
maintenant !», en écho au slogan 
de la gauche, qui réclame depuis 
longtemps : « La paix mainte- 
nant ! »... 

Devenue un lieu de rencontre 
biennal des éditeurs, la Foire de 
Jérusalem avait invité, cette 
année, des jeunes de la profes- 
sion, qui n'étaient pas forcément 
d’accord avec leurs aînés venus 
pour te colloque de l'Aspen Insti- 
tutc for Humanistic Studies sur 
un vaste sujet : * Panorama de 
l’édition dans le marché 
d’aujourd’hui », qui permit de 
confronter les vues des puis- 
santes, et moins puissantes, 
sociétés américaines : Aaron 
Aschcr, de Harper and Row, 
Marc Jaffe, de Random House, 
David Godine, des Editions 
Godine de Boston, David God- 
win, de William Heinemann Ltd, 
Arthur Rosenthal, de Harvard 
University Press; ou britanni- 
ques : Peter Mayer, directeur de 
Peuguin Books depuis 1978, ou 
Lord Weidenfeld ; ou alle- 
mandes : Christoph Schlotterer, 
de Cari Hauser Verlag ; ou fran- 
çaises : Jean Rosenthal, de Stock. 
Est-ce une erreur, un oubli? 
Aucun éditeur israélien ne sié- 
geait dans cet aréopage^. 

Côté auteurs (nous y revien- 
drons), U reste encore beaucoup 
à faire, beaucoup à défricher 


dans un pays qui produit plus de 
livres de prose et de poésie par 
habitant que n’importe quel autre 
pays du monde, mais où 1a diffi- 
culté à lire l’hébreu reste un ter- 
rible obstacle. Obstacle que tente 
d’aplanir, pour certains auteurs 
qu’on souhaite exporter, l’institut 
de traduction de la littérature 
hébraïque, qui offre des synopsis 
et des chapitres en anglais princi- 
palement, mais aussi en français. 


10 000 livres 
pour l’Alliance française 

U N Comité de soutien à la 
récente Alliance fran- 
çaise de Jérusalem, qui 
ouvrira en octobre, près de ta 
place de France, et que dirige 
Marc Agi, a lancé une campa- 
gne afin de reconstituer une bi- 
bliothèque de 10 000 livres 
destinés aussi bien au prêt qu’à 
la consultation, dans des do- 
maines aussi divers que les 
sciences, les arts, la fittérature, 
ou autres. 

La France, an effet après 
avoir possédé un centra culturel 
important à Jérusalem, l'avait 
fermé en juin 1 970 et avait dis- 
persé la btbÜothèquB existante, 
e Faire revenir la France è Jé- 
rusalem était que/que chose 
d’important », explique Marc 
Agi, qui enseigna en Israël et qui 
a fondé la Librairie des libertés 
( 16 . rue Littré, 75006 Paris. 
549-10-98). a il est nécessaire 
de conserver la Langue française 
des francophones venus en Is- 
raël (400 000 environ) et dont 
les enfants risquent de perdre 
leur bagage Unguistique faute 
d’fnstwments culturels adé- 
quats ; dit-il. Je voudrais aussi 
avoir pour eux une radio en MF. 
Ce n’est pas impossible. En 
France, il y a vingt radios juives. 
Pourquoi n’y aurait-il pas au 
moins uns radio française en Is- 
raël ? » 

Pour tout renseignement sur 
la campagne c 10 000 livres 
pour Jérusalem », s'adresser au 
Comité de soutien à l'Alliance 
française de Jérusalem, 16, rue 
Littré. Paris. 


en allemand et en espagnol. Peu 
de traductions du français en 
hébreu, même si on vous mon- 
trait fièrement une couverture 
avec des pas dans 1e sable : Ven- 
dredi, de Michel Tournier. 

Sur le plan des affaires, du 
«business», tes résultats sont 
plutôt faibles, d’autant plus que 
le coût d’un livre est très élevé 
dans une langue parlée par 4 mil- 
lions d’habitants (qui ne sont pas 
tous des lecteurs) et dans un 
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pays où la monnaie souffre 
d’inflation endémique. Comme 
en témoigne te dernière histoire 
qu’on m’a racontée à Jérusalem : 
« Quelle est la différence entre 
un dollar et un shekel?... Un 
dollar. » 

L'éditiou israélienne 
n’augmeflte (dus 

« Proportionnellement, l'édi- 
tion israélienne n'a pas augmenté 
dans les dix dernières années, 
nous expliquait A&her Wcill, édi- 
teur et directeur de la revue en 
langues étrangères Ariel. Le 
nombre de livres que nous 
publions est le même, le montant 
des exportations est le même, 
environ 2 500 livres nouveaux 
par an, scolaires, techniques et 
littéraires. Sur 4 millions d’habi- 
tants. si on tient compte des nou- 
veaux immigrants, des illettrés, 
des gens qui ne lisent pas, des 
enfants au berceau, on compte 
qu’il n’y a pas plus de sept cent 
mille lecteurs potentiels 
d'hébreu... L'édition israélienne a 
de gros problèmes, car nous 
n'avons pas ici assez de bons 
professionnels de l'édition, 
d’intellectuels motivés, de bons 
lecteurs de littérature, comme en 
Grande-Bretagne ou aux Etats- 
Unis. Certains éditeurs ici reçoi- 
vent quelque huit mille manus- 
crits par an... et en publient dix 
Et le système est si absurde que. 
pour nos auteurs tes plus connus, 
nous devons parfois acheter leurs 
droits à des agents britanniques 
ou américains. » 

La 12 e Foire du livre de Jéru- 
salem a fermé ses portes vendredi 
10 mai, mais les manifestations 
culturelles se poursuivent : le 
Musée de Jérusalem lete actuel- 
lement son vingtième anniver- 
saire et vient d’ouvrir un départe- 
ment d’ethnologie juive, puis, 
jusqu’au 9 juin, le Festival 
d’Israël présente des spectacles 
du monde entier. Et, pour avril 
1986, Teddy Kollek annonce la 
première Foire de judalca, livres, 
arts plastiques et antiquités 
judaïques. 

A Haïfa, pendant le temps de 
te Foire du livre, d’autres écri- 
vains « colloquaient » sur 1e 
thème : « Ecrire dans un pays 
divisé», avec l’excellent écrivain 
de RDA Stefan Heym. Avant de 
repartir pour Berlin-Est, où il vit, 
celui-ci a déclaré à la presse : 
* L'Etat d’Israël est J a plus 
grande déception de ma vie... » 


N. Z. 


Le rire de Kundera 

signe de remerciement eu pays où (il) wr maintenant » 
ÆÆ r— Milan Kundera a tenu è faire, en français, son discours 
W Bmm de remerciement devant un public qui suivait le texte 
distribué en anglais et en hébreu, et qui l'a chaleureusement 
applaudi, e Ma patrie d’origine, /'Europe centrais, aujourd'hui écra- 
sée, elle est vivante ici ». a commencé, visiblement ému, l’écrivain 
pour remercier Teddy Kollek qui avait notamment évoqué ce slogan 
qu’on trouvait en 1968 sur les murs de Prague : e Prague. Btafra. 
Israël. » 

t II y a un proverbe juif admirable, a dit l'auteur de la Plaisan- 
terie : e Quand l’homme pense. Dieu rit. » Inspiré par cette sen- 
tence, j’ai imaginé que François Rabelais e entendu, un jour, le rire 
de Dieu et que c’est ainsi que l'idée du premier grand roman euro- 
péen est née. Il ma plaît de penser que l’art du roman est venu au 
monde comme l’écho du rire de Dieu. (...) 

» François Rabelais a inventé de nombreux néologismes qui 
sont ensuite entrés dans la langue française et dans d'autres lan- 
gues, mais un de ces mots a été oublié et on peur le regretter, le 
mm agelaste, repris du grec, veut dire celui qui ne rit pas. celui qui 
n'a pas le sens de l’humour. Rabelais détestait les ageiastes, il en 
aveit horriblement peur (..J. U n’y a pas de paix possible entre le 
romancier et /'agelaste. N'ayant jamais entendu le rire de Dieu, les 
agelastee sont persuadés que la vérité est daim, que tous les 
hommes doivent penser la môme chose. » 

U a conclu : * En ce temps d'une guerre non déclarée et per- 
pétuelle et dans cette ville au destin si dramatique et aval, je me 
suis décidé à ne parier que du roman. Peut-être avez-vous compris 
que ce n’est pas de ma pan une forme d'évasion devant les ques- 
tions dites graves. Car si la culture européenne me paraît 
aujourd'hui menacée, si elle est menacée de l'extérieur et de l’inté- 
rieur dans ce qu’elle a de plus précieux, son respect pour l'individu, 
pour sa pensée originale et pour sa rie privée intouchable, a/ors, me 
semble-t-il. cette essence précieuse de l’individualisme européen 
est déposée dans une boîte d'argent dans r histoire du roman, dans 
la sagesse du roman. C'est à cette sagesse que je voulais rendre 
hommage. Mais H est temps de m'arrêter. J'étais en train d * oublier 
que Dieu rit quand a me voit penser. » 
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t De Querre lasseï de Françoise Sagan 


Le battement d’un papillon entre les paumes 


Par Bertrand 
POIROT-DELPECH 


«L 


E petit 
monde 
doré 
de Sagan », «ta 
petite musiaue 
de Sagan » : 
longtemps, la 


critique n'a su dire que ça. A force — près de trente titres en 
trente ans, — ia gamine surdouée et délurée des années 50 se 
retrouve lauréate d'un prix de consécration, Monaco, pour, 
comme on dit', « l'ensemble de son oeuvre » ; bref, une grande 
personne, et qui parie fort, sous ses airs frêles. Ne faisant rien, 
décidément, comme tout te monde, elle qui revendiquait 
l'insouciance à l'âge et aux beaux temps de l'engagement, la 
voilà, en pleine démobilisation, qui dit son fait aux madrés de la 
politique, et qui nuance de gravité civique son hédonisme 
légendaire. 

L'Occupation fournit à la romancière l'occasion de ce 
sérieux nouveau. De guerre fasse se passe en 1942. Jusque-là, 
les caprices de l'amour, autour de quoi tournait toute l'œuvre, 
ne ruinaient que des réputations mondaines. Ici, les enjeux 
montent à proportion des folies de l'Histoire. Préférer un lâche 
à un héros, c'est autre chose que de quitter un blond mûr pour 
un brun jeunot, ou vice versa. 


ça I », se dit-il, persuadé qu'aucune cause ne mérite qu'on fui 
sacrifie la vie. 

Ce que la raison le retient d'accomplir, l'amour va l'y 
pousser. Jérôme avait fait froidement ce calcul, sans prévoir ce 
qui lui en coûterait, à lui Fort de ce que les deux amis s'étaient 
promis, adolescents, de tout partager. Charles, après un 
moment de découragement alcoolisé, part è la conquête 
d'Alice, à ia façon de l'époque, c'est-à-dire non sans naïveté 
pudique. Il l'emmène à la baignade, la ramène sur son cadre de 
vélo, lui arracha des rires, promesses d’autres abandons que 
vont favoriser les hasards de ia lutte clandestine. Trois résis- 
tants ont été capturés, Jérôme doit se cacher, et Alice ira 
prévenir d’autres militants à Paris, sous couvert d'accompa- 
gner un amant nommé Charles... 


qui résiste aux ambitions du propos, nettement plus élevées 
que d'habitude. . , - , . 

Au-delà des formules àrf&ncienne manière — « olln avait 
l'air enfantine, fragile et gaie », t feé i n ôrrt erita dé tranquÆïftf 
morale qui t» îassftüde physûjtté »; - Sagan 

porta son observation pEusprofond. . ; . 


C HARLES a trente ans. Il dirige une petite fabrique de cuir 
à Romans, il possède une demeure avec jardiniers et 
paon sur la pelouse. Il se partage entre plusieurs 
maîtresses, dans le gratin dauphinois. La zone sud est encore 
libre. Charles pense que Hitler a sans doute amélioré le quoti- 
dien des Allemands, que le Reich finira par perdre la guerre, 
que Pétain évite le pire, etc. ; un Français au-dessus de tout 
soupçon, entendez : qui ne soupçonne rien. 


B IEN que ce dernier ait failli compromettre la mission par 
Inquiétude jalouse, Alice finit per prévenir à temps les 
familles juives en danger d'arrestation. L' impression 
d'être enfin utile à autrui achève de guérir ('horreur de soi qm 
l'avait longtemps dévorée. Les risques partagés feront le reste. 
A la sortie d'un cabaret oû il a dansé gauchement mais où il e 
remis à sa place un Allemand entreprenant, une rafle donne à 
Charles l'occasion de montrer son courage et sa fierté, au plus 
fort de l'humiliation. Alice surmonta les frayeurs et les culpabi- 
lités qui ont écrasé sa vie de femme jusqu'alors. Elle aime 
Chartes et le plaisir qu'il lui fait découvrir. 


J AMAIS, par exemple. éOe n'dVtft décrit «uBfti finement 
qu'à propos d'Alice je dépression nerveuse et ses 
dése spoirs sans cause, avivés plus qu'atténués parle* 
chances otyeetfves dé la beauté ou de Têisahce matériefte. 

jamais Sagan n'avait isolé et immobilisé eux fins 
cf analyse les moments, eu centré de «e*. récit» précéderas 
mais furtivement évoquée. Où l'allégreée* d'ur* coûtée tourne à 
la férecxté, où le goût pourun corps nouveau réduit à néant lés 
anciennetés et tes mérites, où les rôtee s'inversent, où otages 
et litiges concourent à te passion, agrippant les amants l'un à 
l'autre comme des boxeurs exténuée. L'auteur nourrit une 
prédilection pour cette image pugifittiqitt. Bt# l'avau utilisée 
déjà à deux ou trots reprises, dans les Mervefffeox tVuagêt sauf 
erreur; elle la -reprend ici au sens effectif, et FétegK dé fftçoh 
bouleversante au duel è la bvbrawtti dont Chartes a été le 
témoin eft 1946. 


Sans cruauté Inutile mais sans honte superflue, Alice dira 
à Jérôme qu’elle a désiré Charles et qu'elle veut rester avec lui. 
Jérôme sera arrêté. Alice partira è sa recherche. Après trois 
mois de silence et voyant que la Gestapo arrête un juif de son 
village, installé là depuis 1854, Charles s'engagera dans la 
Résistance. « De guerre lasse », conclut l'auteur : las de sa 
paix, au contraire, de ia paix des lâches. 


Son copain d'enfance Jérôme, c'est l'inverse : rebelle aux 
affaires, à l’occupant, aux amours faciles, et, d'une certaine 
façon, à la vie. Même allergie chez sa maîtresse Alice, une 
brune aux yeux gris qu’il a sauvée de la dépression après le 
départ pour l’Amérique d’un mari juif autrichien. Charles a beau 
cavaler. il s'agace d'avoir invité le couple sous son toit. Pour 
éviter que les amants ne se rejoignent, il prolonge la conversa- 
tion politique d'après dîner avec Jérôme, eh forçant sur son 
vichysme. En réalité, la drôle de guerre l'a rendu pacifiste à 
tout crin. Il a vu les officiers s'esbigner, et mourir d'un absurde 
duel à la baïonnette un ami avocat, fils d'ouvrier. « Plus jamais 


L E fond tragique sur lequel se détache le trio parfois vaude- 
villesque de De guerre lasse n'a pas privé Sagan de la 
désinvolture associée à sa réputation. Côté style, elle se 
surpasse dans le j'm'en-foutisme. Certaines phrases boitillent, 
peu regardantes sur les métaphores. Les adverbes pl auvent, . 
ainsi que les « néanmoins » et les « d'ailleurs ». Mais le petit 
miracle auquel, faute d'explication, 'on crie depuis trente ans se 
reproduit. Alors que tant d'autres écrivains s'échinent .en vain à 
séduire par la correction ou le débraillé voulu, Sagan s'imposa 
dans le parfait naturel. C’est le privilège du talent ; un privilège 


E N amour. Sagan continue defevèncttqtift fimtoCenee, I* 
droit au caprice, Setà le malheur est impertionnabtè. 
Mais certaines circonstances font qué Tîhsoudance te. 
devient aussi. La frivolité de lw(é que r auteur a toujours 
préféré» au moralisme besogneux suppose que Fordré établi 
dont s'accommodent les joufehour* soit acceptàbte : bf celui de 
1942 ne l'est pas. L'extermination des juifs, notamment, est 
connaissable, sinon connue; ('ignorer tu nom du bonheur privé 
n'est plus posé&la. 

Ailleurs/ les personnage» s’interrogent sur Tamorœefle- 
ment de morts que le resplendissant sOloU de t*été1ô42 
semble ignorer; ce soleil que. confisquant, seuls bronzé* de la- 
planète, les occupants «aryens», torse nu sur les toits et prés 
des fontaines... 

De guerre îasSé pose Au passage » problème du Maf en 
amour et dan* l'Histoire.. . Mais c'est la fôrce de Sagan, 
intacte, grandissante, toujours ptoe mÉHméa, d'éviter (e* 
grands mots, de ne pa* avoir fair d’y toucher, d'effleurer les 
. vérités comme on châssalespâptfions,de les laisser battre, de 
leur battement velouté et tiède, entré les paume*. ' 


* DE GUERRE LASSE, de Fréepfae . Sagas, Geffisntf» 
230 m 72 F. : : : 


ESSAIS 


Les infortunes de Vassili Rozanov 


La littérature fragmentaire d*un écrivain 
russe possédé par le e fétichisme des petites 
choses ». 


A U bizarre quidam qui, en 
1985, aurait l'idée sau- 
grenu e de s'intéresser 
au nom de Rozanov, inconnu 
pour le public français et interdit 
de séjour en Union soviétique 
depuis bien des décennies, notre 
écrivain russe lancerait cette 
réponse propre à dissuader toute 
velléité d'approche : «Je suis 
l’homme le plus ordinaire qui 
soit, mon titre, si vous le permet- 
tez. le voilà : Vassili Vassilié- 
vitch Rozanov. conseiller de 


sixième catégorie et aule.ur 
d'ouvrages. * 

Né en 1856. Rozanov, après 
des études à l'université de Mos- 
cou, fut nommé professeur dans 
un collège de province puis réus- 
sit à obtenir un modeste poste 
de fonctionnaire à Saint- 
Pétersbourg. Rien de remarqua- 
ble dans cette vie apparemment 
bien banale, sinon peut-être son 
mariage en 1 880 avec une 
ancienne inspiratrice de Dos- 
toïevski, de seize ans son aînée, et 
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un remariage illégal en 1891 - 
sa première femme lui ayant tou- 
jours refusé le divorce - avec 
Varvara Dmitrievna Rudvena, 
qu'il appelle tendrement 
«maman* dans ses œuvres. 

La biographie d'un homme, 
écrivait Rozanov, a «un point, 
un foyer auquel tout aboutit en 
croissant et en s'élargissant ». Et 
notre écrivain estimait avec satis- 
faction que c’était en 1913 - U 
avait cinquantfrsept ans - qu'il 
s’était pleinement réalisé. En 
cette même année parut la pre- 
mière partie des Feuilles tom- 
bées qui constituaient le second 
pan d'un triptyque de splendides 
tableaux: Esseulement avait vu 
le jour en 1912, l'Apocalypse de 
notre temps, publié en 1918, 
marquerait l'aboutissement de la 
vie et de l'œuvre de Rozanov. qui 
mourut de faim en 1919 dans un 
monastère aux environs de Mos- 
cou. 


daie, due à sa personnalité de 
violent polémiste. A Saint- 
Pétersbourg. fl se consacra au 
journalisme littéraire. H attaqua 
Gogol, « ce grand prélat de la 
mort *, Soloviev, dont les écrits 
ne sont que du « journalisme très 
ordinaire *. Il n’épargna per- 
sonne et surtout pas les • démo- 
crassouilleux » qu’incarnait, 
selon lui, Gorki. En 1899, il col- 
labora aux Temps nouveaux. 
journal ultra-réactionnaire, et 
demeura tristement fameux pour 
ses articles et ses écrits antisé- 
mites. . : 


profanatrice. Les femmes pour 
lesquelles la' grandeur de la 
monogamie est insnpffertable 
s’installeront chaque soir , entre 
7 heures et 9 heures devant leur 
maison pour attendre les étran- 
gers qui feront d'elle* des 
« mères de famille veuver chaque 
matin et qui se remarient chaque 
soir »... 


Un manifeste 
anti-tiBteflberf 


les écrits antisémite 
d’on chantre 
de ia religion juive 


Du triptyque, nous connaissons 
euh 


déjà Esseulement et V Apoca- 
lypse. Il manquait la charpente, 
l’œuvre centrale. Feuilles tom- 
bées nous pallient aujourd'hui 
dans une remarquable traduction 
de Jacques Michaut, qui a pris 
soin de satisfaire notre curiosité 
en donnant d'abondantes notes 
sur les différents littérateurs et 
penseurs russes que Rozanov cite 
constamroenL 

De son vivant, Rozanov n'avait 
guère plus de lecteurs 
qu 'aujourd’hui. À peine deux 
mille personnes s’étaienl intéres- 
sées à Esseulement. Et pourtant 
il connut une célébrité de scan- 


Ce n’est pas un des moindres, 
paradoxes que le personnage hai- 
neux à l’égard des juifs se double 
chez Rozanov d’un fervent îec-, 
teur du Talmud et d’un chantre 
de la religion juive, opposant le 
christianisme Castrateur au 
judaïsme qui prôné la loi de 
l'amour et la religion de la fécon- 
dité. Dans son excellente préface, 
Georges Nivat parie de la « pho- 
bie philosémite * de Rozanov. 
L’utopie domestique - prière, 
labeur et procréation - dont rêve 
notre écrivain, ce sont les juifs, 
qui la réalisent sous ses yeux. « fl 
n'aime dans la Bible que la Bible 
juive, ajoute Georges Nivat, fl 
célèbre le juif à grandes 
trompes. • 


La réflexion de Rozanov sur la 
religion n’est pas étrangère à ses 
préoccupations concernant le 
sexe, le mariage. De son vivant, 
ses écrits furent considérés 
comme « pornographiques *, car 
il se penchait sur une plaie de Ja 
société russe de l'époque : la 
prostitution. L'amour vénal est 
une ignominie, et Rozanov pro- 
pose simplement une réforme qui 
ferait émerger « l'âme de ta 
prostitution « de cette - « saleté » 


Ce même Rozanov, qui 
affirme à chaque page son iden- 
tité russe, ses racines slaves, 
déambule dans la littérature, à la 
manière d'un juif errant, avec ses 
« vagabondages imaginaires * oû 
U vogue •sans la Russie** Il 
honnit l'imprimé.. La littérature 
fragmentaire qu’il déploie est une 
forme de lutté contre le démon, 
contre ce « hfépkistophélès de 
Gutenberg *. Les mille facettes 
du monde rozauovien frémissent 
du tremblement de là naissance 
propre au manuscrit Rozanov 
s’efforce de retrouver le ton de ia 
littérature du Moyen Âgé, .où 
« on n’écrivait pas pour la bonite 
raison que l’Imprimerie n’exis- 
tait pas (..*). Après l'invention 
de l 'imprimerie., -personne en 


général n’a plus été capable 

? de vaincre 


n’a plus eu le courage 
Gutenberg ». 

Feuilles tombées, déni te titre' 
même est sigiiificatif,-èst;à çer 
égard un manifeste solitaire antk . 
Gutenberg, un précis de décora- _ 
position de la ■littérature-; 
introduit dans la littératurètoitt: 
ce qu'il y a d’infime, d'cpkémèrè „ _ 
les invisibles mouvements de. 
l'âne, les fils de toile d'araignée ■ 
du quotidien. • -r- m r =* 


' Les fragments, toz&novfens ne 
sont pas dtes aphorismes, ni des 
dictto . SCTtenciéüses^ jetées à la 
face do monde, ni «tes •repor- 
tages* captés sur le vif. Rozanov 
est.pûteédé, par- •U fétichisme 
des . .petites choses -, des . scènes 
de la rie coqjugaie. U fait suivre 
ses it&bteaox en miniature, ses 
photographies, de mentions 
comme.« aur une quittance de la 
poste* ou *en jouant avec les 
enfants », qui les inscrivent dans 
te vécu. H insère dans Feuilles 
tombées des lettrés d ? un cama- 
rade d’enfance: retrouvées par 
faréré r de. mêtoe fl dit préférer 
lfc livré. de compté <Tttn mar- 
chand à. la correspondance 
bavarde deTourguénicv , avec 

M^'Viârdbt. - V. : . 

'•* Sa littérature est remplie de 
rattentidtt délicate d’un écrivain 
tout humble devant, les infimes 
événements de la -vie. Rien, de ces 
livres préfabriqués de r fai- 
seurs *, mais tihe littérature qui 
vous coflirà la peau : ? La littéra- 
ture, je la séns comme mes pan- 
talons. Comme , quelque chose ; 
d’iritinïe et qu i m apparüenL » 

On^a ôrrie- de dire, après tes . 
surréahstcèv • *Nt iiserpas T lis- 
ton, Usez Rozanov ** Mais ne 
Rozanov - pour vous ins- 
truire ôû pour le phtisk 4 . II faut 
:* vivre», lelîvre^écrit . Rozanov.; 
être .en: symbiose avec P univers 
,de «:qréateujp.hdré du commun, 
toucher fc foûd de son gai déses- 
püfrrde sa révolte et de sa sou- 
mittiofiÿ soumission^ iacondkiorv 
-nkjréjà ^un _àrtj d'avant . le 
! conf >rmisme fittéruire de Fèré 
Gutenberg.. 

^ v ROLAND. JACCARD. 

. . Je FEUILLES TOMBÉES, de 
Yacçifi - llôinqrt -txàdncâoa du 
1 rasse, tetrodDCtioff«t notes de lac- 
qws l àficbati fiéàK de Georges 
Nivat. El L’Age tfko oom, eoBec-. 
ths * ORsriçow_sfa*m », 444 p. .. 
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Q UELQU'UN devrait quand même se dévouer pour 
aller dire à Woody AOen qu'il nous manque. Que 
son absence pèse sur le Festival, le privant d'un vif 
plaisir et d’une reconnaissance. 

Ce n’est pas la première fois. Woody joue les filles de 
l'air tous les ans avec une constance, à force., un peu 
ennuyeuse. H concourt hors compétition sans risques, pour 
deux ou- trois projectionSr pour lesquelles les VIP de Carmes 
iraient jusqu'à se battre. Chaque fois la même chose : son 
film est beau, émouvant. La saHe croule sous les applaudis- 
sements mais H n'ÿ a' jamais personne a embrasser. Le fau- 
teuil de rArlésienne de New-York reste obstinément vide 
sous le projecteur. 

H paraît qu'il est agoraphobe. Woody. Qu'a redoute le 
monstre cannois, qu'il ne pourrait pas tenir le coup psycho- 
logiquement devant la foule des photographes. H sait bien 
ce qu'a doit au Festival pour le lancement de ses films en 
Europe. H sait que le meilleur de son public se trouve là, 
prêt à lui taira un triomphe. Mais c’est plus fort que lui. il 
n’y arrive pas. 

Dommage. Woody... et tout particulièrement cette 
année. La Rose pourpre du Caire est plus qu'un film magni- 
fique. C'est le film qui nous parle de tous les autres, qui 
s'attaque à la vieille magie du ciné, la troublante relation 
entre la réafité et la fiction. Ce personnage qui quittait 
r écran pour vivre-une brève et impossible histoire d'amour 


Cinémagie 



avec une spectatrice, c'était toute l'histoire de nos amours 
avec le cinéma. 

La salle, mercredi, a été touchée au cœur par une maî- 
. trise qui planait bien au-dessus des plus beaux événements 
du Festival. La Rose pourpre redonnait subitement un sens 
à une messe qui, certains jours, sa demande ce qu'elle vient 
honorer sur la Croisette. tant les tentations sont nom- 
breuses ex contradictoires. Cela aurait fait du bien à 
Cannes, à mi-chemin de sa course en rond, que Woody soit 
présent et rappelle, après son film, qu’on aime d’abord le 
cinéma parce qu'il nous aide à vivre. Et que. s'il n'y avait 
que la réalité, te grisaille de nos amours de chair et d’os, 
mieux vaudrait arrêter là. 

Avec le cinéaste new-yorkais, on aurait pu, mine de 
rien, explorer l'essence de toutes ces images, parler autre- 
ment des films proposés, oublier un instant tous les enjeux 
économiques, la guerre des styles et notre tiédeur de privi- 
légiés. Woody nous aurait certainement vidé la tête, nous 
ramenant à l'important : le Festival est d'abord dans 
Cannes parce qu’aux quatre coins du monde des pauvres 
types pas très heureux s'offrent parfois une heure et demie 
de rêve sur grand écran. Belle leçon à resservir chaque fois 
que le cinéma oublie ia première de ses fonctions curatives. 
Une autre année. Woody, il faudra venir. 

PHILIPPE BOGGIO. 


Cannes, trente-huitième 


« MISHIMA » , de Paul Schrader, 

« LA ROSE POURPRE DU CAIRE », de Woody Allen 

Mishima n’ aurait pas séduit Mia Farrow 


Sélection officielle 


Bande à part 

Cent ans de sollicitude 

LA CHRONIQUE DE DANIEL TOSCAN DD P1ANTIEB 


U y avait un peu de stupeur, 
mercredi matin, quand le prési- 
dent du Festival accrocha une 
médaille autour du cou d'un 
charmant monsieur de cent ans, 
dont quatre-vingts consacrés au 
cinéma. Il commença son métier 
de décorateur avec le siècle 
chez Pathé, et. dans ses films 
« récents », on trouve Boudu 
sauvé des eaux, Judex. le Doc- 
teur Knock ... Mais le cinéma tue 
plus vite qu'il ne conserve long- 
temps, et il nous a fallu quitter 
trop d'amis en quelques mois : 
Gérard Leboviti, François Truf- 
faut. Pascale Ogier, Jean-Pierre 
Rassam, tous en moins d'un an 
et jeunes encore. Nous ne vieilli- 
rons pas ensemble I disait le 
film de Maurice Piatat produit 
par Jean-Piene Rassam, dont 
j'ai retrouvé l'ombre très pré- 
sente è bord du Don-Juan, 
ancré dans le vieux port de 
Cannes. Dans les yeux de Vitto- 
rio, le capitaine, j’ai vu passer 
les nuits de fête ensorcelées 
dont les camarades de routa 
s'appelaient Roman Polanski, 
Miloe-Forman, Marco Ferreri et 
cette étrange association de 
Robert Bresson et de Jean 
Vanne, qui avait fait tance/or du 
Lac. copieusement sifflé sur les 
marches du Palais, le vieux, le 
vrai. 

C'est lé, sur ce pont, il y a 
douze ans, que j'ai débuté ma 
vie de cinéma, à bord de ce 
Don-Juan, dont le nom étrange- 
ment fut mon programme chez 
Gaumont, comme Hughes Lau- 
rent avait commencé la sienne 


soixante-dix ans plus tôt chez 
Pathé... 

Mercredi, le cinéma s'est 
allongé dans le temps comme 
dans l'espace avec l'événement 
du jour, Mishima. le film de 
l'Américain Paul Schrader, à qui 
la froideur et l'abstraction péda- 
gogique donnent un contenu 
quelque peu « palmedorable ». 
Une fois encore, la musique joue 
ie rôle principal avec la bande 
sonore obsessionnelle de Philip 
Giass, qui construit le film sur 
ses trois plans, dans des 
séquences presque opéra tiques. 
Voici, en tout cas. une oeuvre 
originale et différente qu'on ne 
s'étonne pas de voir parrainée 
par Francis Coppola et son 
copain George Lucas. C'est tout 
de même la puissance de 
l'Amérique que d'aligner sur la 
Croisette Clint Eastwood et 
Mishima : les routes de ces 
héros ne sont-elles point celles 
des samouraïs esthètes et nos- 
talgiques qui s'affrontent au 
monde sans grandeur et sans 
dieux ? 

Notre pauvre France aligne 
pourtant fièrement, et en tout 
cas mieux que ses voisins, le 
charme, la fantaisie, la dérision 
de ses auteurs, dont l'Américain 
Peter Bodganovitch a rappelé 
bien justement la chance qu'ils 
avaient d'être leurs maîtres. Et 
puis, ils n'ont p3s Juliette. 
Juliette, comme dans la chan- 
son de Brel, s c'est mon A man- 
que à moi » / 


Dès les premières images, 
Mishima apparaît comme un f3œ £ 
la hauteur. La forte luminosité étale, 
le glissement rythmé des plans. la 
musique... Paul Schrader part en 
fanfare, tant fl est vrai que la grande 
manœuvre ordonnée sied an Palais 
des festivals. Quand Punifonoc s’en 
mêle, bien sûr, l'effet est encore 
mieux garanti. 

Quatre parties, trois niveaux de 
récit, deux grilles à appliquer Fnne 
sur Tantre : le cinéaste s’en explique 
lawnéme très bien (le. Monde du 
16 mai). La couleur pour le présent 
et l'imaginaire, le noir et Manc pour 
le passé. Une composition narrative 
parfaitement maîtrisée, où la biogra- 
phie se construit avec Pauvre et la 
vie qui se répondent, se confondent 
finalement. 

Mishima remet le Festival au 
niveau qui doit être le sien. U s'agit 
ni plus ni moins d’affronter un 
homme face & fa. création, l'ambition 
étant de transporter un rituel dont le 
mystère plonge dans la névrose. 

Le rituel est bien en place. 
Mishima s'habille pour aller mourir. 
Appuyé sur les flashes de ce jour du 


sacre, le film peut circuler en amont, 
d»n* tes séquences commentées en 
voix - off * où s'élabore le héros, et 
dans les romans théâtralisés choisis 
pour illustrer cette évolution. 
Enfance coiffée d'une grand-mère, 
adolescence fragile, révélation du 
plaisir par l'intermédiaire du Mar- 
tyre de saint Sébastien, fanatisme 
du devoir a accomplir, etc., jnsqu'à 
l'invention d'une aimée pour défen- 
dre les valeurs perdues de la civilisa- 
tion japonaise. 

Doit-an profiter de sa vie pour 
l'écrire on vivre, simplement ? C’est 
la question, la contradiction, mais 
Mishima est compliqué La beauté 
est frustrante, les mots priment sur 
le corps, puis le corps devient 
l’œuvre d’art sur laquelle s’inscrit, 
en idéogrammes de sang, r orgasme 
de ia douleur. L'action 
s'accommode-t-elle des mots ? 
Beauté, érotisme, violence, morale, 
tout cela finit dans - l'harmonie de 
fa plume et du sabre», puisque 
l’homme amoureux de son image la 
voit périssable, et que l’art seul 


« seppuku » (■ hara-kiri » est passé 
démodé). 

Où est le point de vue de Paul 
Schrader ? Il dit éprouver * beau- 
coup de sympathie - pour Mishima, 
mais il ne nous montre que les signes 
d'un cérémonial dépouillé de pas- 
sion. Il nous conduit jusqu'à un pan- 
tin odieux qui gesticule devant une 
armée en désordre, et nous demande 
de le croire sur parole. Sa fascina- 
tion est comme l'homosexualité dans 
les images, refoulée. 

Du rituel, il ae reste alors qu'une 
énumération abstraite, et sans souf- 
fle, gonflée aux hormones par des 
piqûres d’intelligence. 


U mirage dans le miroir 

Mais comme c’est ennuyeux de 
parler des films, quand ils ne nous 
emportent pas avec eux, quand te 
héros n’arrive pas à descendre dans 
la salle ! A quoi bon le dire, d’ail- 
leurs, et chercher des métaphores 
sur le plaisir ou le non-plaisir du 
cinéma, quand Woody Allen repré- 
sente lesdites métaphores dans la 


Rose pourpre du Caire ? (le Monde 
du 9 mai). 

Sur l'affiche, le titre est inscrit 
comme au fronton des salles. Deux 
visages se découpent en ombre 
chinoise. 11 se penche sur elle, et elle 
renverse la tête en arrière. C’est en 
noir et blanc, comme les films où 
Mia Farrow va oublier son mari qui 
lui en fait voir de toutes les couleurs. 

Les critiques du Festival sont Mia 
Farrow et ces braves gens qui man- 
gent du pop corn en regardant la 
Rose pourpre du Caire au cinéma 
de leur ville. A quoi pensent le colo- 
nel Redl, Rockv Dennis et Mishima 
en nous regardant penser déjà à nos 
phrases ? On ne se le serait jamais 
demandé. Chez Woody Allen, tes 
personnages perdent leur réserve. Et 
révèlent leur franc-parler, en atten- 
dant que l'explorateur parti gamba- 
der dans la réalité daigne reprendre 
le scénario où il en était. 

Mia Farrow, elle, ne se soucie pas 
de nous. Ces histoires-là, on ne les 
voit qu'au cinéma. Elle éprouve au 
premier plan ses malheurs et ses 
amours, plus loin il y a les rangées 
de fauteuils, au fond l'écran qui est 
parfois au premier pian, et ainsi de 
suite, en abîme. Hors champ. 
Woody Allen regarde tendrement 
son actrice préférée nous aider à 
oublier le Festival qui nous en fait 
voir de toutes tes couleurs. Demain 
tout rentrera dans l’ordre. C’était un 
miracle, un mirage, fa salle s’est ral- 
lumée. 

CLAIRE DEV ARREUX. 


Quinzaine 


A quoi rêvent les jeunes filles à 
Beyrouth aujourd'hui ? A l'amour 
bien sûr, au beau quadragénaire qui 
traîne sa carcasse lassée dans les 
ruines. Cari el Banni, de Jocelyne 
Saab, est une histoire d’amour dans 
une ville en guerre, mais la guerre 
est seulement un décor quotidien, 
l'environnement normal depuis dix 
ans. Les rues sont, vides aux heures 
de grand soleil, fa mer est calme, on 
baisse fa têie quand des coups de feu 
isolés pétaradent dans le ciel clair. 
Le film a été tourné sur place pen- 
dant deux mois d’accalmie, les 
morts étaient trop peu nombreux 
pour qu'on en parle. 

Jocelyne Saab est journaliste, elle 
a couvert le MoyenOrient et le 
Liban pour différentes télévisions. 
Elle est libanaise, et elle a voulu 
raconter autre chose : son amour 
pour une ville fantôme, pour ceux 
qui survivent au jour le jour, adaptés 
à la peur, à la mot, aux voix qui 
résonnent dans tes maisons abandon- 
nées. Et si parfois leur esprit dérape, 
As sont toujours. Us sont d’autant 
plus affamés de tendresse. Une ren- 
contre, un regard, aimer est devenu 
vitaL 

Il y a quelque temps, au journal 
télévisé, dans une séquence sur Bey- 
routh. on a pu voir un homme avec 
ses valises qui attendait de partir, et 
il disait qu'il n'en pouvait plus. 
Après tant d’années, pourquoi juste 
à ce moment-là... Cétait comme ça, 
il œ pouvait plus. Quand la mort est 


Témoignages 

si présente, si prenante, on s’accro- 
che à des désirs élémentaires avec 
une force décuplée, et. un jour, c’est 
fini, on lâche. On s'en va ailleurs, ou 
on se fait faucher au hasard d'une 
balle. Le beau quadragénaire (Jac- 
ques Weber) est abattu de cette 
façon, c’est si peu important pour 
lui, déjà si décentré, si vide. L'ado- 
lescente qui l'aimait s'arrête une 
seconde auprès du cadavre, image 
familière, et elle continue sa route. 
Elle sait, elle a appris que la mon 
risque à tout instant de venir déran- 
ger les rêves, mais qu'elle ne peut 
pas empêcher de rêver. 

Le film souffre d'un déséquilibre : 
Jocelyne Saab utilise moins bien les 
acteurs que le décor. Elle s’aide des 
personnages pour raconter sa ville 
malade, et comment la maladie 
engendre les anticorps. Elle montre 
les à-côtês de l'horreur, sans pathos 
ni cris de vengeance, et malgré cer- 
taines maladresses, parfois, son 
témoignage est irremplaçable. 

Le film de Jocelyne Saab juxta- 
pose des bribes de temps précieux, 
celui de Wayne Wang, Dim Sun. 
procède de même, et lui aussi témoi- 
gne. Wayne Wang est un Chinois de 
San Francisco, fi raconte deux géné- 
rations d'immigrés ei ia difficulté de 
s'arracher aux traditions. Lui 
regarde les gens. Il scrute les 
visages, les sourires, les regards qui 
s'absentent. Le décor, c'cst seule- 
ment un bout de rue, les apparte- 


ments petits et impeccables, les 
tables où se maintient à grand peine 
la mémoire de fa cuisine nationale. 
Très important, la nourriture, aussi 
important que 1a langue, que tes dis- 
putes inénarrables pendant tes par- 
ties de dominos, que les crépite- 
ments des bâtonnets enflammés au 
Nouvel Ail 

Les Chinois de la première géné- 
ration vivent en vase clos, leurs 
enfants travaillent pour eux. 11 y a 
une vieille femme qui parle à peine 
anglais. Elle veut revoir Canton une 
fois avant de mourir, et d'abord se 
faire naturaliser, c'est en Améri- 
caine qu'elle veut se présenter à 
ceux de là-bas. Pourtant, toute son 
énergie se concentre sur le refus de 
l'Amérique. Elle n'a rien contre ; 
simplement elle ne peut pas. Elle est 
là comme un bloc passif, un monoli- 
the que rien ne peut entamer, avec 
des robes d'aman qu'elle sort pour 
les aérer, des bijoux soigneusement 
enveloppés dans de la soie rouge et 
l'égOÏSme obstiné d'une vieille dame 
qui se sent trop seule. Sa fille se 
sacrifiera pour elle. 

C’est nous, occidentaux, qui pen- 
sons «sacrifice». Wayne Wang 
montre les yeux un peu trop brillants 
de la jeune fille, et la tendresse de 
son sourire. Sans commentaires. Il 
témoigne d’une culture ci d'un 
déchirement. H dit cc que c'cst que 
d'ëLre étranger. 

COLETTE GODARD. 


assure l'immortalité. Conclusion : 


Transformer les Champs- 
Elysées en gigantesque «drive- 
in ». projeter sur PArc de triom- 
phe cm ftbD dont la bande-son 
serait retransmise par les tadtes 
locales parisiennes, Caire du mu- 
sée de La Valette un immense 
studio de cinéma, an parc d'at- 
tractions et fftnTormatioa sv les 
métiers de TandiovisneL organi- 
ser des projections permanentes 
dans tontes les saJXes, envoyer 
des stars dans routes les villes de 
France : lorsque Pon org u ri se h 
Fête do cinéma, les idées les plus 
folles sont souvent tes meil- 
leures. 

Lancé H y a quelques semaines 
par le ministre de la culture, le 
projet a été repris par fa petite 
équipe de Maurice Triactant, 
qui organise les fêtes officielles 
et privées du FestnaL Le vent de 
gaieté et de jeunesse qui a dé- 
ferlé cette année sur la Croisette 
est sans doute leur meilleure 
carte de visite : séduits par le 
programme, tes exploitants of- 
frent déjà leu» saHes. et les 
sponsors mrcepttvt de financer 
fa manifestation. 

Le coup d’envoi de la Fête 
sera donné le 14 juin. Pour ce 
« jour le jdas long du cinéma », 
fa séance durera de 14 heures à 
4> heures du matin, dans toutes 
les salles, pour le prix d'on seul 
ticket. La concours sur les films 


gue les 21 et 22 septembre, ou, 
tout un week-end durant, la 
France jouera, elle aussi, an Fes- 
tival de Cornes. 


Les SpÊdaBstes, tes Ripoux , 
Emmanuelle IV, /e Déclic, 
Çmcodo&x t c'est le box-office 


du ctnëtna français à l'étranger 
— 340 miBions de francs de chif- 
fre d'affaires sur quelques titres 
et nue quinzaine de pays : c’est 
peu, même si ceta augmente de 
15 % par an depuis deux ou trois 
années. Le prix do dollar fadGte 
Texportation aux Etats-Unis, et 
le marché d’Extrême-Orient 
commence à s’ouvrir. A l'Inverse, 
l'Europe est en plein déclin, et 
les cfients traditionnels cT Afri- 
que et d'Amérique du Sud, en 
proie à fa crise, ne sont plus sol- 
vables. L' Allemagne de l'Ouest 
reste encore le premier marché 
pour le film français (17 %j, sati- 
ne par fa Belgique (13 %), les 
Etats-Unis (Il %) et 1e Japon 
(7%L 

Malgré te travail de quelques 
entreprises spécialisées, la vente 
du film français reste artisanale. 


Bloc-notes 


Les contrats de 1 mlffioa de dol- 
lars sont rares, et les ventes pins 
courantes, à hauteur de 
30 000 F. ne paient même pas 
tes frais de prospection. Pour 
mieux vendre, pour explorer de 
nouveaux marchés, B f a u drait. 


quelle marchandise, le faire bé- 
néficier des crédits è l'exporta- 
tion, l'associer aux voyages offi- 
cfete et aux grandes négociations 
commerciales entre pays. 

« Pour foire ce métier ; ne 
dates pas que vans êtes français, 
cela fait fuir le client. » Le 
conseil vient du fond du Palus 


du Festival, là où se regroupent 
producteurs et distributeurs de 
filins à petit budget, qui assu- 
rent, bon an mal an, me paît non 
négligeable, quoique discrète, 
des transactions cannoises. Ici, 
pas de stars ni de caméras de té- 
lévision : on visionne les films sur 
vidéocassettes et on signe les 
contrats «trio coin de table. An 
fil des stands, on fait son mar- 
qué : saga des morts-vivants, 
tronçonneuse diabolique, aven- 
tures exotiques ou comédies lé- 
gères « en versé» àard on soft ». 


Lorsque Starédta internatio- 
nale s'appelait encore Enrociné, 
elle produisait le cinéma français 
des années 50, celai des Gabin, 
des Carné. Aujourd'hui, la petite 
entreprise familiale ne peut plus 
suivre l'inflation des coûts de h 
grande production. Elle préfère 
tourner en anglais des produits 
anonymes à 1 ou 2 millions de 
francs la pièce. A ces conditions, 
elle réalise l'exploit de faire 
50 % de son chiffre d’affaires à 
l'étranger, de vendre aussi bien à 
l'Australie qu’aux Etats-Unis, 
de rivaliser avec les productions 
venues de Hongkong, on du Brê- 
SiL 

A raison de quatre ou cinq 
films par an. Star média dispose 
maintenant d'une 4e 

films qui afiueateut les salles, 
mais surtout les catalogues des 
éditeurs vidéo. La société envi- 
sage aujourd'hui des co- 
productions pins importantes 
avec des partenaires expagntds 
et même américains. Un cinéma 
français rentable, mais qui prend 
bien garde de ne pas faire de 
films français. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


selon tes responsables de rasso- 
de Tété prendra te relais : une fa- dation Unifrance Film, coosidé- 
çon d'attirer tes spectateurs pett- ^ cinéma comme n Importe 
flpqt fa saison creuse. Point d’or- 
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EXPOSITION 


RENOIR AU GRAND PALAIS 

Un rêve de ehair 


La rétrospective Renoir qui s'ouvre au 
Grand Palais vient de Londres où elle a été 
présentée au début de l'année. Après Pans, 
efle traversera r Atlantique. Elle est en effet 
organisée per la Réunion des musées natio- 
naux en collaboration avec l'Arts Courrai de 

Grande-Bretagne et le Muséum of fine Arts 
de Boston. Et bénéfie du soutien d'IBM. 
Seules de «elles associations peuvent 


Elle pourra surprendre, cette 
rétrospective, désappointer une 
bonne partie du public, qui n’y 
retrouvera pas exactement l'image 
habituelle du peintre du Déjeuner 
des canotiers (Washington), de la 
Balançoire, ou du Bal au Moulin de 
la Galette (Jeu de paume), ni tout à 
fait cette idée de modernité qui leur 
est attachée. En fait, il y a beaucoup 
à découvrir, beaucoup à revoir aussi, 
avec ce parcours très justement éta- 
bli. U renvoie à une personnalité 
plus inquiète qu'elle ne l'avoue, qui 
révèle une œuvre contradictoire, 
prise entre plusieurs feux, avec son 
côté rue et « partie de campagne », 
et son côté musée, « là où, disait 
Renoir, on apprend à peindre ». « là 
où on prend le goût de la peinture 
que la nature ne peut pas seule don- 
ner ». Une œuvre qui ressemble à 
• un de ces bouchons jetés à la 
rivière, qui file, est pris dans un 
remous, revient en arrière, plonge 
remonte-. • Ce que le peintre a dit 
de sa vie. 

De manières différentes, tour à 
tour serrées et relâchées, un partage 
s'établit entre les scènes de la vie 
contemporaine peintes en direct, 
spontanément, et les emprunts au 
passé, aux grands maîtres, cités sans 
vergogne, interprétés parfois très 
librement et bien, parfois maladroi- 
tement, avec amusement— 

Cela ne se trouve pas seulement 
dans les œuvres d'extrême jeunesse, 
avant les 1870, dont on a de beaux 
exemples : le Portrait de William 
Sisley. le père de son ami rencontré 
à l'atelier de Gleyre, comme Monet 
et Bazille, au début des 
années 1860, le Cabaret de la mire 
Antony (1866, Musée national de 
Stockholm) ou les Fiancés (Colo- 
gne) qui a pour modèle Lise : déjà le 
goût de la chair fraîche. 

Au temps de la Grenouillère. 
peinte en compagnie de Monet. qui 
l'influence. Renoir peint aussi une 
Baigneuse au griffon, un vrai mor- 
ceau pour Salon : thème classique, 
en hommage à Courbet encore, 
curieusement ficelé ; et plusieurs 
tableaux orientalistes en hommage à 
Delacroix : V Algérienne. Y Intérieur 
de harem à Montmartre, libre trans- 
position des Femmes d’Alger. 

Le plaisir de faire 

Renoir cultive les retours en 
arrière, les citations. Il prend aussi à 
ses amis, détails, compositions, fac- 
ture, ouvertement, avec un naturel 
déconcertant, une promptitude éton- 
nante. De chic, pour le plaisir de 
faire. 

Le plaisir : en pr e ndre en pei- 
gnant, ne pas s'ennuyer, d'où parfois 
cette propension à lâcher des mor- 
ceaux on peu difficiles pour aller 
voir ailleurs — . on sait bien que 
l’œuvre est tris inégale. Mais aussi 
ne pas ennuyer ceux qui regardent. 


aujourd'hui p ontw ttre des manifestations 
de cette ampleur : environ cent vingt pein- 
tures, venues d'Europe, des Etats-Unis, du 
Japon, Union soviétique et d'Amérique du 
Sud retracent la longue et prolifique car- 
rière du plus populaire des impression- 
nistes, du plus populaire des peintres tout 
court. On n’avait pas vu d'aussi largement 
son œuvre depuis 1933 à f* Orangerie. 

fl est éclectique, nomade, hédo- 
niste, il casse les lois et les règles, 
écoute sa sensualité. On peut com- 
prendre ces choses aujourd’hui. 
Renoir n'est pas un formaliste, il ne 
peint pas avec sa tête. Mais il est 
plein d’incertitudes, et cherche, 
après le désenchantement de 
rimpressiomusme. Il voyage beau- 
coup, refait le parcours traditionnel 
de l'Afrique du Nord, sur les traces 
de Delacroix, celui de f Italie, pour 
Ingres et les classiques. Il découvre 
Raphaël, la peinture pompéienne. D 
cherche & concilier le plein air et 


« Pour moi. dît Renoir, un tableau 
doit être une chose aimable ; 
joyeuse et jolie, oui jolie! Il y a 
assez de choses embêtantes dans ta 
vie pour que nous en fabriquions 
encore d’autres. » 


Renoir a dit aussi : « Mais si je ne 
vendais que des bonnes choses, je 
mourrais de faim. » En 1901, ce 
n’était pas très juste. H était cou- 
ronné de gloire, parfaitement 
reconnu officiellement, et son mar- 
chand Durand-Ruel le vendait bien. 
Réaction d’artiste qui se sourient 



\ 
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peut-être de ses débuts difficiles, 
plus difficiles pour lui que pour la 
plupart de ses amis lancés dans 
('aventure de l'impressionnisme et 
des salons des « refusés * . Né 
sixième de sept enfants en 1841 à 
Limoges, d’une famille modeste — 
son père était tailleur à façon, sa 
mère petite main, - il lui fallait ven- 
dre plus que les autres. Voilà qui 
peut expliquer son attitude, son 
désir de répondre à la demande par 
des portraits dans le goût conven- 
tionnel mais néanmoins charmants^, 
alors que d’autres apparaissent 
beaucoup plus libres. Tout cela lui a 
été reproché abondamment 

Et c’est vrai qu’on sent chez lui à 
tout moment cette perméabilité aux 
influences, au milieu. 


une structure claire, à associer des 
thèmes plus éternels, tout en partant 
de l'observation directe. 

fl en finit alors avec les amuse- 
ments de la ville et de la banlieue, 
avec les trois danses, à la ville, à la 
campagne, à Boughral - judicieuse- 
ment placées dans la salle en 
rotonde du Grand Palais : valse de 
bourgeois, valse populaire... même 
dilemme dans la vie sociale que dans 
l’œuvre, fl est partagé entre le cercle 
des amis de bohème et le milieu des 
collectionneurs, le salon de Madame 
Charpentier, la femme de l’éditeur. 
Aline n’y a guère sa place. Un peu 
campagnarde, un peu épaisse, c’est 
elle qui deviendra sa femme et la 
mère de ses trois enfants, Pierre, 
Jean et Claude (Coco). 


Autrement «fit, c’eut une grande exposi- 
tion. dont le succès de fréquentation est 
assuré, où il faudra probablement prendre 
patience dans une tangua file d’attente - 
pis peut-être que cefie qu'on a connue, 
avec a Les Impressionnistes et le pay- 
sage », - prévoir large ses rendez-vous du 
jour, et aes horaires de train, avant da s'y 
risquer. 

C’est dan» ces années 1880 que 
Renoir commence à peindre des nus 
au bord de l’eau, {dus destinés, eu 
teintes pins blondes, plus pâles, en 
chaira lisses et transparentes. Ces 
nus vont r occuper jusqu'à U fin de 
sa rie. Il choisît comme ré férence 
plutôt Titien, Rubens et Rembrandt, 
qu Ingres ou Rapabél, modelant les 
formes par le pinceau sans les déta- 
cher du fond. 

Ses recherches d’archétypes du 
bonheur familial, de f enfance, de 
l’étemel féminin, s’enfoncent dans 
un rêve de chair. Cette chair si pré- 
sente dès ses premiers portraits, dès 
ses premiers modèles (Lise, la bohé- 
mienne de 1868). Il évacue les vête- 
ments modernes pour les re mpl a c er 
par des voiles de tissu et des fanfre- 
luches, avec Gabrie&e. La riskm se 
fait intemporelle. 

< La peinture onctueuse » 


Dans l’atmosphère ouatée du 
Midi, à Gagnes, Où il s’est fait 
construire une maison, Renoir peint 
des monuments à la femme, lie pay- 
sages et corps, déforme, aboutit à 
une sorte de mollesse informelle. 
-■J’aime la peinture grasse, onc- 
tueuse. lisse autant que possible » 
« J’aime peloter un tableau, passer 
la main dessus. » 

On est loin des midinettes, des 
crottins, à drôles de chapeaux com- 
pliqués — Renoir les faisaient faire 
spécialement pour ses modèles des 
robes tourbillonnantes des bals, des 
délurées de Montmartre, des Iran à 
la mode du bord de Seine. 

Dans cette exposition, il faut être 
très attentif au petites œuvres, elles 
se révèlent souvent de merveilleuses 
peintures, comme la Jeune femme 
lisant un journal illustré, une com- 
position par plans efficaces et sans 
fioritures ; ou les fraises avec sucrier 
et oranges, une petite nature morte 
.très finie. C’est plein de choses 
sérieuses, abouties, très fines. Le 
pinceau de Renoir se fait très menu, 
très délicat, pincé, mondain, il se 
fige dans la porcelaine — les fillettes 
emp êt rées dans leur robe du diman- 
che — le biscuit, la céramique, et 
frémit en tissu, petits rubans, colifi- 
chets, qui n’ont pas d’utilité particu- 
lière, mais qui font effectivement 
joli, donnent du chien aux visages, 
aux bonnes jones vermeilles des 
femmes aux mains marquées par le 
travail à la maison. Et 3 y a cette 
admirable Jeune fille endormie de 
1880 (Williamstown, Massachu- 
setts), des épaules fraîches et rondes 
découvertes, une jupe bleue, on fau- 
teuil rouge et un chapeau fleuri, des 
chaussettes à rayures, dans un 
espace indéterminé. Un des plus 
beaux Renoir. 

GENEVÉVE BREERETTE. 

* Grand Palais, jusqu’au 2 sepeem- 
bre. 
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En VO : MARKMAN PATHÉ - FORUM HALLES 
En VF : GRAM) REX 12.800 places) - UGC ERMITAGE - FRANÇAIS PATHÉ 
MONTPARNASSE PATHÉ - UGC GOBEUNS - UGC CONVBTDON — 3 MURAT 
3 SECRÉTAN - BASTILLE - MISTRAL - NAPOLÉON - MAGES 
ARGENTEUL Gamma - AULNAY Partner - BAGNEUX Lux - BOUSSY Buxy 
CHAMPIGNY PitM - COLOMBES Club - CRÉTEIL Art* - ENGKEN Français 
EVRY Gaumont - LA VARENNE P aram o u m - MARNE Anal 
MONTREUR. MéSès - NOOJENT Artal - ORSAY UÜs - PANTBi Carrefour 
PARLY2 - POISSY Rex - PUTEAUX 4 Temps - ROSNY Artal 
8T-GERMAM C2L — SARCELLES PbmsdM — THM1S BaSa-éfüna 



y a- ; 50 citions données. . 


SPECTACLES 


Le Monde In f ormati o ns Spettodes 

2812620 - 

Pour tous ransttgnemenis concomard .- 
r ensemble des programmes ou des-safes ■ 

(de n h à 21 h sauf dimàrtchés fit joua fériés! 


Jeudi Ï6 mât 



v Spectacle* « Swflos a h per I rCU N 
» Mande dcsspc ct nc k* - . . 

Les galles subventionnées 


w CHAXLLÛT (727-81-15) 

Théâtre, 20 b 30 : Ubn RoL Tbéfttee 
CMœkr, 20 h 30 : Mille franc* de récom- 
pense (de Victor Hqgo)l ... 

PETIT ODÊGM (325-70-32), 18 h 30 : 
Ijô. de Y.-F. Lebeam- 

arTEP (364-80*0). Théâtre, 20 b 30 ; 

Macadam Quichotte. " 

BEAUBOURG (277-12-33). CMes 
Vidéo, 19 h : Jeaa Teste, akâûmiste de 
fanage, de CL Boustani, P. Catherine. 
Maria Kanotta, tdUxm de «tins à 
Paris : voir rubrique Festivals de cinéma 
Onfioe tuetgrofi, 20 b 30, Vingt bernes, 
de Z. Fabry. Danse, 18 h 30 : Compagnie 
Ecchymose : Grand Braquet, de 
P. Roger. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77), 
Ncdertands daae tfeeaCer,~20 h 45 : 
Keaxt’s Lafayrimk; rEafoat « tes Sorti- 

CARRÉ SILVIA-MONFORT <531- 
28-34). 20 h : 3» Concours international 
de danse à daqsctxes. 

Les autres salles 

m-A. DEJAZET (88747-34) . 20 h 45 : 

Fast et Food au thtttre. 
tr ANTOINE-SIMONE BEXK1AU (208- 
77-71), 20 h30:teSabBer. 
ar ARCANE (338-19-70). 20 h 30 : U 
Sonate an clair de lune. 
w ARTISTK:- ATHEVAINS (379- 
06-1 8) JO h 30 ■. Les amooroax. 

■r ARTS-HÉBERTOT (387-23-23); 21 h : 

Doit-on le dire ? • -*- -- 

ATELIER (60649-24). 21 h : En atten- 
dant Godot. 

ATHÉNÉE (74247-27), S*R> CL- 
Bévard, 20 h 30 : Attentat uiea n riei à 
Para, «a Latia Tnnvri r20 6 30: les 
. Vioteoes 

w BASTILLE (357-42-14), 21 h : le 
Monotoguc <f Adrameforil _ . 
w BOUFFES PARISIENS (2964034). 

21 h : Taûlectr pour dames. ’ 
nr CARTOUCHERIE. Th. de h ToopStr 
(328-36-36), 20 b 30 : Place de Breteuit 
Attifer «ta Chaudron (32*9704). 21 h : 
Identités pr o vâ o ix ga. 

■r-CTTÉ INTERNATIONALE UNIVER- - 
S1TAIRE (589-3849). Resserre, 

20 h 30 : Macbeth ; La Gatafta. 20 h 30 1 
rwtr.fi. balance 

COMÊDD&CAUMARTIN (7424241). 

21 b: Reviens donmràTHysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 

(723-37-21), 20 h 45 : Léocadta. 
vOOMËZNE ITALIENNE (321-22-22), 
20 h 30: le Baiser d'amour. - 
COMÉDIE DE PARIS (280-00-11). 

20 b 30: Chant pont une planète. ... 
CONFLUENCES (39747-38). 20 h 30 : 

ta nouveau signe de Pierre 
DAUN0U (26149-14), 21 h : le Canard à 
l’orange. 

DIX-HEURES (606-0748), 22 h : Scènes 

w DIX-HUIT THÉÂTRE (22647-47). 

20 b 30 : Play Strindberg. 
w- EDEN -THÉÂTRE (35644-37). 21 b : 

la Jalonne du buboriDé. 

EDOUARD-VU (742-57-49), 20 b 30: 
Chap i tr e IL 

v ÉPICERIE (724-14-16) 20 h 30: Mi- 
tre ; 21 b 30: Comme sa sens inverse. ' 
w ESPACE-GAITÊ (321-5605). 

20h30:Shame OaHcnte). 

ESPACE HRON (373-50-25). 20 h 30: 
Adam ex Eve. "* 

H- ESPACE MARAIS (5840901). 
22h 15:Asmntmfo. 

«-ESSAION (278-4642); L 19 3» : La 
dame est faite on le BQtet pour nulle 
part ; 20 h 45 : Dj&müa. 
DÉCHARGEURS (2360002). 20 h 15 : 

HinaMma t» oirvwr *• 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (254-99-18), 20 h 45 : Un 
hiver indien. 

V FONTAINE (87443-34), 20 h 30 .'Tri- 
ple mie» • 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 

20 h 45 : Love. 

w GRAND HALL MONTOSGUEIL 
(2960406), 21 b : ta INri» Marchande 
d’sRumeOtres; 

BUCHETTE (326-38-99), 19 h JO : ta 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon; 

21 h 30 : Ofienbach, tn connais ! .. 
wLA BRUYÈRE (874-76-99). 21 h : 

Guérison américaine., . _ . 

■r- LUCESNAIRE (544-57-34), L 18 b : 
Et 3$ passèrent des mêooues anx flous ; 

20 h : Enfantillages ; 21 b 45 '.tes Contes 
de Chr-hn IL 18 b : Journal d*m fou ; 
20b : Or gasm e «faha échappe du uo; 

21 b 45 : K. Valentin. Petite, sel l e, 
21 k 30 : J. Ftamndc.- ■ - 

v MADELEINE (2660709). 20 b 45 : 

tes Œufs de Paumicbe. 

wMAEIErSTUAKT . (5084740), 

18 b 30: YiagAnii mome ot a de ta vie 
d’une femme avec - k mots»'; 20b 30 : 
Savage Love. 

MàRICNY (2560441). 20 b 30: 

Kw. SaBe Gabriel (226-20-74). 21.1 
Tous anx abris. 

MICHEL (765-3502). 21 h 15 : On tflaea 
an ht ..... 

MICBODIÉRE (7420632), 20 1)30 Je 
BluReur. 

N- MONTPARNASSE (320-89-90) 
21 h : Henri IV. Petite salt21 h r.Tebdt- 
bov Tcbefcbova. 

■»- MUSÉE GRÉVIN (2464447). 21 b : 
Amphitryon 39. 

nouveau m mouffetard ( 331- 

IL-99), 20 h 45; Mangeront-ils. 

ŒUVRE (874-4242), 21 h : Constat 
devenir Dnembejsîven dix lestas. . 


V-PALA2SJDES GLACES (6074903). 
20 h 30: te Condamné à mon. 

PALAIS-ROYAL (297-5941) ,20b 45 : le 

• Dindon. 

■w PLAINE (250-15-65F. 28 b 30 b : ta 
Charrette de Caynuss. 

^PLAISANCE (3204)04)6), 20 b 30 : 

Stdney." • --- — 

m- POCHE-MONTPARNASSE (54S-92- 
97) . 2» h 30 : Ma fozune. 

PORTE DE GENTILLY (5WMD-2Ù). 

20 h 30 : Due lâtip ê ro c so utan e. - 
W POSTE -SAHSIT- MARTIN (607- 

37-53). 2G h’ 30: Peux basgau r dans a a g 
valise. 

POT IN 1ÈRE (261-44-16), 21 h : Double 
Foyer. . 

QUAI DE LA GARE (5868848), 20b 30 
et 22 b : Campar ri mPBt naor s as . . 
m- SAINT-GEORGES (8784347). 20 b 
45 : On g’appcfleEmffie. ’ . 

STUDIO DSS CHAMPS-ELYSÉES 
(723-3642), 29 h 45: De ri tendres 

iv T Al THEATRE DRESSAI (278-10-79), 
L 20 h 30 : rEcmrie <ka jonrs. - tiL 
20h30: Huâdas. 

■r TEMPLIERS (278-9M5), 20 h 30: 
Du dac ondée. 

THÉÂTRE D’EDGAR (32241-02). 

- 20 h 15 tes Bebea-eadits : 22 h': Ncns 
on bit oè on nées dit de taire. 
THÉÂTRE -MONDAIN" AMBULANT 
: (8874947) ,- 20 te3(te te Grand Dénrimr 

v THÉÂTRE PRÉSENT (20342-55), 
20 b 30 : ta Derrière de maiade imtg- 
naire^. ■ 

ur-TH. DU TEMPS (355-1048), 21 b : 
Salamd 

w- THÉÂTRE TR08S SUR QUATRE 
(327-09-16), 20b: ta Nuit et le Moment. 
je-THÊATRE DU ROND-POINT (256- 
70-80). Grande nta, 20, k 30 : les 
' Otananx. : - 

ar THÉÂTRE 13 (588-16-30), 20 b 30: ta 

CoBecrieo.. 

ir LE TINTAMARRE (887-3342). 
20 h î5 : Phèdre; 21 h 3D: lime crève 
FéCflfi- 

vTOURTOCJR (887-82-48) . L 18 h 30 : 

- Baraque baroque; IL 18 b 30 : Tac: 
: 20 h 30 : Hani comme là tabb ; 22 b 30 : 

• GfcramCin, 

VARIÉTÉS : (2334992). 20 b 45 ; 
Nécoorez pis mesdames. 

- VINAIGRIERS - (3464664), 20 h 30 : 

PU^mOl 

Les cafés-théâtres 

KU BEC riN (296-29-35). 20 b 30 : 
Chants d'elles ; 21 h 30 : Babjr «r not an 
baby ; 22 h 30 : Cnuy cocklaû. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1544). L 

20 h 15 : Arouh - MC2; 21 h 30 : tes 
Démenés Loulcn; 22 fc 30 : les Sacrés 
Monstres. - IL 20 h 15 : le Cri du 
chauve ; 21 b 30 : Sauvée les bébés 
femmes ; 22 h 30 : En de sttde. 

BOURyn. (3734744), 21 h 15 ; Vea a 
matr— cz vous? 

CAFÉ D’EDGAR (329-86-11). L 20 h 15: 
Tiens vnBi deux boatias; 21 h 30 ; 
Man geu s es d’hommes \ 22 b 30 : Orties 
de aBoom s . IL 20 h. 15 : Ça balance pu 
mal ; 21 h 30 : la Chromosome 
cbatonlBeax ; 22 h 30 : Elks nous ventent 
-'- mute*-:- - - • - •- 

CAEÉJDE IA GARE (54927,78), 22 b : 

Rter. rtez. proStez-en 

PETIT' CASINO (278-3650), 21 h : Non 

• je n’ai pas disparu ; 22 h 15 : Des 
gntteod dushcrinKfiiUe. ■ 

P0HYT-YZRGU1E <278-67-03). 20 b 15: 
:.Met je cxaqne, mes- parents mqnozt; 

/ 21 k 30 : Boxeur les c^s; 22 6 30 : 
Napalm Àcadeaay. . 

SENTIER DÉS HALLES (23647-27), 

21 b30:Pmde vriaepcorDraente. 
SPLENMD ST-MARTIN (208-21-93), 

21 K : Naît dTvréne. 


Les chansonniers 

u-.CAVEAU .DE LA RÊPUKUQUE 
(2784445), 21 h : ta Gaacbe mal à 
droite. . . 

DEUX ANES (606-10-26), 21 h : Les 
' rfe» sont fatigués. 

' Lin concerta : ". 

Incarna 20 h M.-CL Chevalier, 

■ J. Roux; lit Matcbe ri ri. CL Charles, 
E. Perfctti (Desportes, Chàrpeutier, 

'. -jRavdL.). ’ . ... -• - 

frte*» Rites du— nti, 17 h : 1 

- . du jsrdtaas.deta paix. 

Jazz, pop, rock, folk 

m ■ CAVEAU DE LA BUCHETTE (326 
... ‘ 66ÛS),2I h 30 : ILdcKort. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
2444), 22h 30: Lu» qoatreétcÛes, 
MEMPHÎS * MELCÎDY (329-60-73). 
, " 0 h 30/M. Stjva._ 

MONTANA (54k93KIS).22k : SL Urtre- 

■ * gèr.iLGalâari.' ?’ ; . 

MUSiC* H AU JS (26146-20), 22 h : 

- '• Z Flasdi», Ch-Schncttitr, L. Benha- 
. :OOB, M: Banaux T. Raheson. 

u- ; . ffSW MOBJ^NC (523-51-41). 

21 b 3jO.:-Nr Simone. .= - 
ar PETIT . JOURNAL ' (326-28-59). 

- . 21 h 30 :.GL2Jèsnriier Çextet. . 
PETIT OPPORTUN ' (236-0 1-36), 23 h : 

R. GaDiano, F. Stbon, J-M: Jaffet. 
L. Augusto. 

SLOW CLUB- (233-84-30), 21 b 30 : 
Whoopee makers. 

Stft«ET (2614640)^23 h : A. Debinssat 

-_s- - i- 

TROU NGDt (6KU4-29). 21 h : DaofEy. 
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SPECTACLES 


cinéma 


bsfiBMifA(*)m( 
votas de treize an, (**)ik 
WtH. 

Zxt Cinémathèque 


CHAILUOT (794-24-24) 

16 h, soixante-dix ans d’Unriwâal : The 

p h a ra on» boDes, dc.C. Smïtb ; cane blanche 
& Y. Cbahine ; 19 h, le Bal des sirènes, de 
G. Sidney ; 21 fa, ks Rfvokés de Bounty. de 
F. Lloyd. ' 

BEAUBOURG (278-35-57) 

17 ta, lé cinéma des plasticiens ; 19 b. 
Cent jouis dn cinéma espagnol : El Cocbe- 
crto, deM- Fcrreri. 

Les exclusivités 

ADIEU BLAIREAU (AJ : UGC Opéra, 
2- (574-93-50) -, UGC Biarritz, » (562 - 
20-40). 

AMADEUS (A^ va) : Veadfime, 2* (742- 
97-52); Gnoches, « (633-10-82); 
Ganga-V. 8* (562-41-46) ; Escortai, 1> 
(707-28-04). - VX : Impérial. 2* (742- 
- 72-52) ; Montpamox, 14* (327-52-T7). 
L’AMOUR A MORT (A.) : Arafat Bazin. 
13 e (337-74-39). 

ANTARCTICA (Jap.) : Ptanmout Mari- 
vaux, 2" (296-8040). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (SuA. ta): 

Qjymptc L u xem bourg . 6* (633-97-77). 
L’AKBBE SOUS LA MER (Pr.) :Gxsal 
Pmoù (H. jjv). 15* (5544645). 
AU-DELA DES MURS (Ist.va) :UGC 
Biarritz. 8* (562-20-40) ; Espace Gainé, 
J 4* (327-9594). - VX ; Rex, 2* (236- 
83-93). 

L’AVENTURE DÉS EWOKS (A_ vX) : 
SànMtntnBe, 11* (70009-16) ; Mont- 
pnan, 14* (327-52-37) ; Grand Pavais, 
15* (554-46-85). 

LE KAISER DE TOSCA (Saine, va) : 
Olympïc Luxembourg, 6*. mer., jeu. 
(633-97-77). 

LA BALADE INOUBLIABLE (II, va) : 
Saint-Germain Village, S* (633-63-20) ; 
Colisée, Jh (359-29-46) ; Parnassiens, 14* 
(335-21-21). 

LE BÉBÉ SCHTROUMFF (Bdge) : 
Templiers, 3* (772-94-56) ; Grand 
Pavois, 15* (554-46-85). 

BLANCHE ET MARIE <Fr.) : Gnocbes, 
fr (633-1042). 

BOY MEETS GERL (Fr.) : Epée de Bots. 
5- (337-57-47). 

B8A23L (BrÂ, va) : Forum. 1« (297- 
53-74) ; Qoirrwttc. 5* (633-79-38) ; UGC 
MaibcuT, 8* (561-94-95); Panuewicm, 
14* (32040-19). 

EROTTHER (A, va) : Espace Galté, 14* 
(327-9594). 

CARMEN (Esp-. va) : Bdtte 1 Oms, 17* 
(622r44-21). 

COTTON CLUB (A^ va) : PubGds 
Matignon. 8* (359-31-97) Râlto, J»* 
(607-87-61). 

COUNTRY (ks Bfalwimss de la colère) 
va) ; Ambassade, 8*. mer-, jeu. 
•1908): 

LA DÉCHtRURE (A. va) ï Paramount 
Odéon, 6* (325-59-83) ; Gaumont 
Ambassade, » (359-1908). - VX : 
Capri. 2* (508-11-60); ParamoOM 
Opéra, 9* (742-56-31). 

IE DÉCLIC (Fr.) (*) : Raiefiso, >. 
ncr, jca. (233-56-70) ; Geocge V, 8* 
(562-41-46) : Français, 9* (770-33-88) ; 
Montpanmac Patbé, 14* (320-1906). 
DÉTECTIVE (Fr.) : Gaumont Halha. 1- 
(297-49-70) ; Inqtérial, 2* (742-72-52) ; 
Rex. 2* (236-83-93): H a ut efeail le . 6* 
(633-7938) : UGC Odéon. 6* (225- 
10-30) ; UGC Rotonde, 6* (574-94-94) ; 
Mangnau. 8* (35992-82) ; Saint-Lazare 
Pasqnier, » (387-3543) : UGC Nor- 
mandie, 8* (35992-82) ; UGC Boule- 
vud. 9* (574-9540) ; 14JmBrt Bastille, 
II* (358-90-81) ; Nation. 12* (343- 
04-67) ; UGC Gare de Lyon. 1? (343- 
01-59) ; UGC Gobclias. 13* (336- 
2344) ; Gaumont-Sud, 14* (327-84-50) ; 
Montparnasse Patbé. 14* (320-12-06) ; 
PLM Saint-Jacques. 14* (5896842); 
Bienvenue Montparnasse, 15* (544- 
254X2) ; Convention, 15* (828- 

42-27) ; 14- J tu Uct BcangreneDe, 15* 
(575-7979); Victor Hugo. 16* (727- 
4975) ; Faramoum Mafflot, 17* (758- 


24-24) ; Patbé Wépkr, 18* (522-464)1) ; 
Gambetta, 20*(636-l(>96). 

DIVORCE A HOLLYWOOD (A, va) : 
Paramount Odéon, 6* (325-598 3); 
Paramount City Triomphe, 8* (562- 
45-76). - VX : Panmanm Orléans, 14* 
(54045-91) : Convention Saiut-Cbaries, 
15* (57933-00) ; Passy. 16* (288- 


15* (51 
62-34). 


(A-, s 
(3591 


2810 (A-* va) ; Enutogç, 8* (563-16-16). 

EUANAIKA (Jap-, VA) : Reflet Logo* U. 
5* (35442-34) ; Reflet Balzac. 8* (561- 
1040) ; CHympic Entrepôt, 14* (544- 
43-14). 

EL NOKTE (A-, va) : Cfaocbes, 6* (633- 
10-82). 

ELECTRIC DREAMS (A. va) : Gen- 
^nt H r ll«, ]<r (2974970) ; Ambas- 
sade. 8* (3591908). - VX : Richelieu, 
2* (233-S6-70) ; Bretngne, 6* (222- 
57-97) ; Ganmood Convention, 15 e , mer, 
j«. (82842-27). 

EMMANUELLE IV (Fr.) : George V. » 
(5624146). 

FAIXJNG XN LOVE (A, va) : Saint- 
Michel, S* (326-7917) ; Elysée* Lincoln, 
8* (35936-14). 

FASTE» PUSSYCAT KTLL DU. (A^ 
va) (**) tCiné Be au bourg (H. sp.), 3* 
(27 J -52-36). 

LE FUC DE BEVERLY HILLS (A, 
va) : Forum Orient Express, 1" (233- 
42-2 6); Paramount Odéon. 6* (325- 
S983) ; Marifflan, 8* (3599242) ; Biar- 
ritz, 8* (5633040). - VX : Rex, 2* 
(236-83-93) ; Paramount Opéra. 9* (742- 

■ .56-31); UGC Gobetins. 13* (336- 
2344); Paramount Montparnasse. 14* 
(335-30-40) ; Ganmont Convention, 15* 
* (82842-27) ; Palhé Oichy. 18* (522- 
464)1). 

CREVSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (A, 
vX) : Capri. 2* (508-1 1-69). 

GWEN» LE LIVRE DE SABLE (Pr.) : 
Gaocbes, 6* (633-10-82). 

HE3MAT (AIL, va) ; Ouey Patau», S* 
(354-07-76). 

L’HISTOIRE SANS FIN (AIL, vX) : 
Botte à Films, 17* (62244-21) ; Saint- 
Amfarasc (H. sp.). Il* (7008916); 
Rialto, 19* (607-87-61). 

HORS LA LOI (Fr.) : Parnassiens, 14* 
(335-21-21). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) : Studio 
de la Harpe. 5* (634-25-52). 

LE JEU DU FAUCON (A, va) : Forum 
Orient-Express, l' (233-42-26) ; Mari- 
gnan. 8* (35992-82). 

KAOS, CONTES SICILIENS au VA) : 
lXJuillet Parnasse, 6* (3264800). 

LADY HAWKE, LA FEMME DE LA 
NUIT (A, va) : Espace Gaiié, 14* 
(327-95-94). 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, CHOUCROUTE 
(Fr.) : Forum Orient-Express, I* (233- 
42-2 6) ; Berlitz. 2* (742-6033) : Grand 
Rex. 2* (2368393) -, UGC Opéra, 2* 
(574-93-50) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36); Ctasy Palace, 5 e , mer., jeu. 
(354-07-76); UGC Montparnasse. 6*. 
mer-, jeu. (574-94-94) ; UGC Odéon. 6* 
(225-10-30) ; Colisée, mer, jen, 8* (359 
29-46) ; Ambassade (à partir de ven- 
dredi), g* (35919-08) ; UGC Biarritz. 8* 
(562-2040) ; UGC Boulevard. 9* <574- 
9540) ; Athéna, 12* (3434)065) ; Mira- 
mar, mer- jeu- 14* (3208952) ; Ma- 
tai. 14* (5395243) ; Mwuparnos, 14* 

. (327-52-37) ; UGC Convention, 15* 
(574-9340) ; Fubê CBchy, 18* (522- 
4601). 

LOUISE L’INSOUMISE (Fr.) : Epée de 
Bois, 5* (337-5747). 

LA MAISON ET LE MONDE (Ind- 
va) ; UGC Opéra. > (574-93-50); 
Olympia Saint-Germain, mer., jeu- 6* 
(22287-23) ; CHympic Luxembourg, 6* 
(326-58-00) : 14-JuiBct Paraas», 6* 
(326-5800) ; Pagode, mer-je»- 7* (705- 
12-15); Reflet Balzac. 8 (561-1060); 
CHympic Entrepôt, 14* (54443-14). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) ; George V, 
8- (5624146). 

MAKLA’S LOYERS (A- va) ; UGC 
Marbeuf. 8* (561-94-95). 

MATA-HARI (A. vX) (*) : Gaîté Boute- 
vard, 9. (23367-06). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit- va) : Saint-Ambroise 
(H. sp.). 11* (7008916). 

MICKI ET MAUDE (A- va) : PdbCcte 
Sl-Gc nncin, 6* (222-7280) ; Putafids 
Champs-Elysées, 8* (720-7623). 

MOJADO POWER (M«^ vja -) '■ Latina, 
4* 12784786) ; Utopia, 5" (3268445) ; 
Deofert, 14* (32141-01). 


LES FILMS NOUVEAUX 


ADIEU BONAPARTE, (i partir de 
vendredi). XUm friix&égjrètiea de 
Yoosscf Chnhioc, va : G aum o nt 
Halles. 1» (2974970); Otmy Pa- 
lace, 5* (354-07-76); Olympia 
Saint-Germain. 6* (22287-23) ; Pa- 
gode. T. (705-12-15); Cotisée, 8* 
(3592946) ; CHympic Entrepôt, 14* 
(54443-14) : Parnassiens, 14* (335- 
21-21). - VX î Berfitz, 2* (74 2r 
60-33); RtefaeBeu, 2> (233-56-70); 
Athéna, I2> (3434065) ; Fauvetw, 
13* (3314686); Mistral. 14* <539 
S243); Gaumont Convention. 15* 
(82842-27). 

RABY, Qm américain de B.WL Nor- 
TOU. VA : Forum Express. 1» (233- 
42-26) ; Mazignan. 8* (3599282) . 
- VX ; Rex. > (2368893) ; Enm- 
tage. S* (563-16-16) : Français, * 
(770-3388) ; Bastille, II" (307- 
5440); UGC Gohefim . 13* (336- 
2344); Montparnasse Patbé. 14* 
(320-12-06) ; Mettrai, 14* (539 
5243) : UGC Convention, 15* (574- 
9340); Marat. 16* (651-9975); 
Napotem, 17* (267-6342): Secré* 
taûT 19* ' ;24 1-77-99); Images, 18* 
(5224784). 

père n v, fUm amérteaàa d’Alan Par- 
ker, va : Forum, I' (257-53-74); 
HauteTettifle. 6> (633-7938) : Mari* 
gw » (359-9282): Parnassiens, 
14* (320-30-19). - VX -Pnum 
9* (770-33-88); Natiûu. 12* (343- 
04-67); Fauvette. 13* (331-5686); 
MoManune Pathé, 14* (532- 

uSSTÎSmti. W (53952-43) : 

GsomoBt Conventton. 15* (82s- 
42-27); Paramount Maillot, 17* 
(748-24-24). 

MESHÏMA. film améneam de Paul 
Sfcrader. ta ; Gaumont Halles. 1» 
C2974970) ; Satin-Germain Ha- 
Stte. J* (63383-20); 14 JmBtt 
toi 6* 1326-1968); Ptam, 8* 
(35953-99) ; Gaannoot CaampS- 
EJviécs. 8* (3590467) ; Btearenus 

7979). - VL; Gwnoant BerÛz, 2* 
(74240-33). 

RENDEZ- VOUS, Qm frappas oe 
André TéetaiwÊ : Rex. 2* (236- 
83-93); UGC Opéra, 2* (574- 


93-50); Gué Beaubourg. 3* (271- 
52-36) ; UGC Danton, 6* 
(225-10-30); UGC Mon tpar nas se , 
6* (574-94-94) ; George V, 8* (562- 
4146); Saïm-Laxaxe Pasquier, 8* 
(387-3543) ; UGC Biarritz, 8* 
(563-2040); UGC Boulevard, 9 
(574-95-40); UGC Gare de Lyon, 
12* ( 343-QI-S9 ); Psnuooaat Ga- 
laxie, 13* (580-18-03) ; UGC Gobe- 
Bns. 13* (336-2344): Paramnut 
Mootjuniùse. 14» (335-3040); 
UGC Convention, 15* (574-9340); 
Murai, 16* (651-9975); Calypso, 
17* (380-30-11); Patbé CKctay, 18* 
(522464)1); Secrétait. 19* (241- 
77-99). 

SASDDiE HODJA AU PAYS DU 
BUSINESS, film français de Jean- 
patrie Usbd : Studio 43, 9* (770- 
6340). 

LE RETOUR DES MORTS- 
VIVANTS (*), film américaia de 
Dan O'Bjaacm, va : Forum Orient 
Express. 1- (23342-26); Para- 
motmt Odéon. 6* (325-5983) ; Para- 
mou ni City, 8* (56245-76) ; 
George V, 8* (56&4I46) ; Peota*- 
s ieas. 14* (325-21-21). ~ VX : Para- 
mom Marivaux. 2* (296-8040) ; Pa- 
ramount Opéra, 9* (742-56-31); 
Bastille. Il* (307-5440); Para- 
moura. Galaxie. 23* ($80-184)3); 
Fauvette. 13* (331-6074); Para- 
xncmst Montparnasse. 14* (335- 
30-40); Paramount Orléans, 14* 
(54045-91); Convention Saint- 
Ctaaria, 15* (57933-00) ; Para- 
mount MaQIoc. 17* (758-24-24); 
Images, 18* (52247-94); Ttmrelfcs, 
20* (364-51-98). 

XHATS DANCING, füm américain 
de Jack fitolej-. va : UGC Opéra, ? 
(574-93-50); Gué Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; UGC Odéon. 6 1 (225- 
10-30); UGC Rotonde, 6* (574- 
9994); UGC Normandie, 8* (563- 
16-16); 14 Jufltei BesugreneUe, 15* 
(575-7979). - VX : Ro*. > (236- 
83-93); UGC Mom paruaase, 6* 
(574-94-94); Paramoum Opéra, 9* 
(742-56-31); UGC Gare de Lyaa, 
12* (34301-59); Images, 18* (522- 
47-94). 


MONSIEUR DE POURCEAUGNAC 
(Fr.) : George V, » (5624146) . 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, 5* (633-7938). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Tr.) 
(') : Saioi-AadnS-desrAra. 6* <326- 

48- 18) ; Parnassiens. 14* (320-30-19). 
ONDE DE CHOC (A^ vX) (•) ; Maxé- 

«aie. 9* (770-7246). 

LE PACTOLE (Fr.) ; Forum Orient- 
Express. 1 er (23342-26) ; Quintette, y 
(633-79J8) ; George- V, S* (5624146) ; 
Français, 9" (770-33-88) ; Montparnasse 
PiiM, 14* (320-124)6) ; Pathé Oichy. 
18» 15224601). 

PARIS, TEXAS (A^ va) : Panthéon, 5* 
(354-154)4) ; UGC Marbeuf, 8* (561- 
94-95). 

PARTIR. REVENIR (Fr.) : UGC Opéra, 
2* (574-93-50) ; Richelieu. 2* (233- 
56-rô) ; UGC Montparnasse, 6* (574- 
9494) ; UGC Odéon, 6» (225-10-30) : 
UGC Normandie, 8* (563-16-16) ; UGC 
Biarritz, » (562-2040) ; Lumière. 9* 
(2464907). 

PASOUNL LA LANGUE DU DÉSIR 
(Fr.) ; Studio 43, 9- (7706340) . 
PETER LE CHAT (Suédois, v.f.) : Tem- 
pliers. 3* (272-9456); Studio 43, 9* 
(7706340). 

LES PLAISIRS INTERDITS (11) <••) : 
v.tL, Paramount City, 8* (56245-76) ; 
vJ., Panuooum Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Paramount Gobelns. 13* (707- 
12-28) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(335-3040). 

PÉRIL EN IA DEMEURE (Fr.) ; 
George V, S* (5624146)) ; Parnassiens, 
14* (335-21-21). 

POULET AU VINAIGRE (Fr.) : Rex, 2* 
(236-83-93) ; UGC Opéra, 2* (574- 
93-50); Ciné Beaubourg. 3* 1271- 
52-36) ; UGC Danton, 6* (225-10-30) ; 
UGC Champs-Elysées. 9 (562-2040) ; 
UGC Boulevards, 9* (5749540) ; 19 
Juillet Bastille. 11* (357-9061) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (232-01-59) ; UGC 
Gobe dns, 13» (336-2344) ; Mompareoa, 
14» (327-52-37); 14 Juiikt Beaugre- 
nefle, 1» (575-79-79) ; Murat, 16* (651- 
99-75). 

LES RIPOUX (Fr.) : UGC Danton. 6» 
(225-10-30) ; Maxéville. 9* (770- 
72-86); U OC Boulevards. 9* <574- 
9540) ; Fauvette. 13* (331-5666) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (335- 
3040) ; Convention Saint-Chartes, 15* 
(579-33-00). 

LA ROUTE DES INDES (A, v.o.) : Gau- 
mont Halles. 1" (29749-70) ; Haute- 
feuille, 6* (633-79-38) ; Ambawade. 8* 
(359-19-08); 14 Juiikt Bastille. Il* 
(357-90-81) ; Escurial. 13* (707-2604) ; 
Kinopanoraina, 15* (306-50-50) ; v.f. : 
Berlitz. 2* (74260-33); Bretagne, 6* 
(222-57-97) ; Saint-Lazare Pasqnier, 8* 
(387-3543) ; Nation, 12* (3434)467) ; 
Fauvette, 11* (331-60-74) ; Gaumont 
Sud, 14* (327-8450) : Gaumont Conven- 
tion. 15* (82842-27) ; Mayfair. 16* 
(525-27-06); Pathé Oichy. 18* (522- 
46-01). 

LES SAISONS DU CŒUR (A_ va) : 

Lucemaire. 6* (54457-34) . 

SAUVAGE ET BEAU (Fr.): Saint- 
Ambroise, U* (700-89-16)/ 

SHOAH (Fr.) ï Reflet Logos. 5* <354 
42-34) : Monte-Carlo. 8- (225-08-83) ; 
Olympïc. 14* (54443-14). 

SOLWER’S STORY (Al, va); Mari- 
gnan. 8* (35992-82) ; vX : Opéra Night, 
2r (296-62-56). 

SOS FANTOMES (A, vX) : Opéra 
Night. 2* (296-62-56). 

LES SPÉCIALISTES (F)-.) ; Berlitz. 2* 
(742-60-33) ; Ambassade, 8* (359- 
19-08) ï Miramar, 14* (32089-52) ; 
Gambetta, 20* (636-1096). 

SPUT IMAGE, LENVOUTEMENT 
(A. va) : Paramount City, 8* (562- 

45- 76) ; vX : Paramouni Opéra, 9“ (742- 
56-31) ; Mexéville, 9- (770-72-86) ; 
Paramouiu Montparnasse, 14* (335- 
3040). 

STALINE (Fr.) : Studio Cujas. 5* (354 
89-22). 

STAR WAR, LA SAGA (A^ va). LA 
GUERRE £ÆS ÉTOILES. L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JED1 : Escurial, 13* (707-2804) ; 
Espace Gaîté, 14* <3279594). 

STRANGER THAN PARADISE (A. 
v.o.) : Saint-André-des-Arts, 6* (326- 
80-25). 

SUBWAY (Pr.) : Gaumont Haltes (mer, 
jeu.), 1“ <29749-70) ; Berhu. 2* <742- 
60-33) ; Richelieu. 2* (233-56-70) ; Hau- 
tefeuDle, 6 (633-79-38); Colisée. 8* 
(359-2946) ; PubUcis Champs-Elysées, 
8* (720-76-23); Bastille. Il* (307- 
5440) ; Athéna (mer, jeu.), 12* (343- 
00-65) ; Nation. 12* (343-04-67) ; Fau- 
vette, 13* (331-60-74) ; Gaumont Sud, 
14* (327-8450) ; Miramar, 14* (320- 
89-52) ; Gaumont Convention. 15* (828- 
42-27) ; 14 Juillet Beau grenelle. 15* 
(575-79-79) ; Pathé Oichy, 18* (522- 

46- 01). 

TERMINATOR (A^ va) : Forum, 1“ 
(297-52-37) ; Paramount Odéon, 6* 
(325-5983) ; Marignan, 8* (3599282) ; 
UGC Ermitage, 8* (563-16-16) ; v.f. : 
Rex, 2* (2368393) ; Paramount Opéra, 
9» (74286-31) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-51); Paramount Galaxie, 13° 
(580-2803) : UGC Gobdins, 23* (336- 
2344) ; Mistral, 14* (539-5243) ; Mont- 
parnasse Patbé. 14* (320-12-06) ; Para- 
mouni Montparnasse, 14* (335-3040) ; 
Convention Saint-Charles, (S* (S79- 
33-00) ; UGC Convention, 15* (574 
93-40) ; Paramount Maillot, 17* (758- 
2424) ; Pathé Weplcr. 1» (5224601) ; 
Seerétan, 19* (241-7799) ; Gambetta, 
20* (636-1096). 

LE THÉ A LA MENTHE (Fr.) : Cino- 
cbes, 6* (633-1082). 

le thé au harem d’archewède 
(F r.) : Oanmoot-Halles. 1" (297- 

49- 70) ; Richelieu, 7f (233-5670) ; Stu- 
dio de la Harpe, 5* (63425-52) ; UGC 
Danton. 6* (225-10-30) ; Ambassade. 8* 
(359-19-08) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
14 juillet Bastille. Il* (35790-81); 
UGC Gobdins, 13* (3362344) ; Gau- 
mont Sud. 14* (3278450) ; Moni- 
parnos, 14* (327-52-37) ; 1 4 juillet Beau- 
grenelte. 15- (57679-79); Images. 18* 
(5224794). 

THE BOSTONIANS (A, v.o.) ; Forum, 
1** (297-53-74); George V, 8* (562- 
4146) ; Action Lafayette, 9* (329- 
7989) ; Parnassiens, 14* (335-21-21) ; 
v.f.: Lumière, 9* (2464997). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lncernaii*. 6* (54457-34) ; UGC 
Marbeuf. 8* (5619495). 

UN PRINTEMPS SOUS LA NEIGE 
(Frsoco-caasdteoJ ; Espace Ga&é. 14* 
(3279594). 

* VIDAS (Portugais, va) : Latina, 4* (278- 

47- 86). 

VOYAGE A CYTHÊRE (Grec, vj.) : 
SaiU-Aadré-des-Am, 6* (32648-18). 


Les grandes repris es 

ADIEU PHILIPPINE (Fr) : Répnblic 
Cinéma, 11* (805-51-33). 

LES AMANTS DE LA NUIT (A* va) ; 
Action Christine, 6* (329-11-30). 

L’ANNÉE DERNIÈRE A MARIENBAD 
(Fr) : Deofert, 14* (3214191). 

L'ANNÉE DES MÉDUSES (Fr.) : Paris 
Loisirs Bowling, 18* (6068498). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A-, vj>.) ; Quintette, S* (633-79-38) : 
Mercnry. & (562-7590) ; vX : Rex, 2* 
(2368393) ; Fauvette, 13*, mer,, jeu. 
(331-5686). 

UES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A, v.o.) : Forum Orient 
Express, 1* (23342-26) ; George V, B* 
(5624146) ; Parnassiens. 14* (335- 
21-21) ; v.f. : Lumière, 9* (2464997) ; 
Fauvette, 13* (331-5686). 

BARBEROUSSE (Japu, va) : Saint- 
Lambert, 15* (5329188). 

BASRY LYNDON (AngL. va) : Grand 
Pavois, 15* (5544685) ; Calypso, 17* 
(380-30-11). 

LE BEAU MARIAGE (Fr) : Deofert, 14* 
(3214191). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A^ 
v.f.) : UGC Opéra, 2* (57493-50) ; 
Napoléon, 1 >(2678342). 

CHRONIQUE D’UN AMOUR (11, 
va) : Epée de Bois, 5* (337-5747) . 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.4U 
va) : Impérial, 2* (742-77-52) : 14 
Juillet Parnasse, 6* (326-5890) ; Saint- 
Germain Studio, 5* (63383-20) ; Elysées 
Lincoln. 8* (359-36-14). 

LE DERNIER COMBAT (Fr.) : Contres- 
carpe, 5* (325-78-37). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (lu 
va) : Saint-Ambroise (HL sp.). Il*' 
(70089-16). 

DESSOU OUZALA (Sov„ va) : Saint- 
Lambert, 15* (5329188). 

DOCTEUR JTVAGO (A^ vjj) ; Otympic 
Luxembourg, 6* (63397-77). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 
Ranelagh, 16* ( 2888444). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A-, va) : 
Brftcàfilms, J> (6224421). 

EXCALIBUR (A, va) : Calypso, 17* 
(380-30-11). 

L'ÉVANGILE SELON SAINT MAT- 
THIEU (.11- va) : Chfttetet, 1*> (508- 
9494). 

LA FILLE DE RYAN (A, va) : Rano- 
lagta. 16* (288-5444). 

FURYO (A., va) i Chib de rEtoOe. 17* 
(3804295) 

HAÏR (A^ va) : Botte à fibre, 17* (622- 
4421). 

L’HOMME QUI VENAIT D’AILLEURS 
(A., VA) : Onb de l'Etoile. 17- (380- 
4295). 

IF (Ang^ va) : Reflet Médids, S* (633- 
2597). 

L’IMPORTANT, CEST D'AIMER (Fr.) 
(••): Calypso, 17* (380-30-11). 

JÉSUS DE NAZARETH (It.) : Grand 
Pavois, 15* (5544685). 

LAURA (A^ va) : Rialto, 19* (607- 
8781), 

LOLITA (A, va) : Deafcrt. 14* (321- 
4191). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A, va) : Studio Bertrand. 
T (7838466). 

LE MÉPRIS (F)-.) ; Ofympfc. mer. jeu-, 
14* (54443-14) ; Grand Pavois, 15* 
(5544685). 

MERLIN L’ENCHANTEUR (A, vX) ; 
Napoléon, 17* (2678342). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, vX) (••) : 
Capri, 2r (508-1 189). 

LA NUIT IME L’IGUANE (A, va) : 
Cbampo, 5* (3548)80). 

NOBLESSE OBLIGE (Ang.) : Champo, 
5* (3545180). 

ORANGE MÉCANIQUE (A^ va) (••) : 
Châtelet Victoria. 1" (508-9414) ; Boite 
à films. 17* (6224421)- 

PAULINE A LA PLAGE (FL) ; Deafcrt, 
14* (3214191). 

LA PIRATE (Fr.) <•) : Rialto. 19* (607- 
8781). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A., 
va) (•). Châtelet Victoria. 1” (508- 
9414) ; Saint-Lambert, 15* (329188). 

LE PROCÈS (A, va) : Action LaTayene,. 
9* (329-7989). 

LA POUPÉE (Fr.) ; Répnblic Cinéma, 
11* (805-51-33). 

PSYCHOSE (A, va) ; Ciné Beanboorg. 
3* (271-52-36) ; Action Christine Bis, 6* 
(329-11-30) ; Elysées Lincolii. 8* (359- 
36-14); Parnassiens, 14* (335-21-21); 
v.f. ; ParanxMUit Marivaux, 2* (296- 
8040). 

ROBES DES BOIS (A^ vX) ; Napoléon, 
17* (2678342). 

RUE CASES-NÈGRES (Fr ) : Grand 
Pavois, 15- (5545685). 

SaONOUSSA (Fr.) : Répubtic Cinéma. 
Il* (805-51-33). 

SHES2NG (A- ’) (va). Cinéma Présent, 
19* (203-02-55). 

LA STRADA (11, va) î Saint-Lambert. 
15* (5329188). 

TA» DRIVER (A, VA) (**) -. Boîte à 
films, 17* (6224421). 

LA TÈTE CONTRE LES MURS (Fr.) : 
Latina, 4* (2784786). 

TIR A VUE (Fr.) : Paris Loisirs Bowling, 
18* 16068498). 

LES TUEURS (A., va) : Action Chris- 
tine. 6* (329-11-30) ; Mac-Mahon, 17* 
(380-2481). 

UNE FILLE UNIQUE (Fr.) : Répnblic 
Cinéma, 11* (805-51-33). 

Les séances spéciales 

ABATTOIR 5 (A-, va) : Utopia -Champcv 
S* (3268485) , 16 h. 22 b 40. 

ANOTHER COUNTRY (BriL, v.o.) : 
Olympïc- Luxembourg, 6* (63397-77), 
12 h et 24 b. 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTARD (A., v.o.) : Grand 
Pavois. 15* (5544685). 18 b 30. + Bo&c 
à films. 17* (6224421). 

LES DAMNÉS C) (lu va) : Répubtic 
Cinéma. 1 1* (805-51-33). 19 h 30. 

JULES ET JIM (Fr.) : Châtelet. Victoria, 
1 - (50894-14), 19 h 30, Studio Ber- 
trand.7* (7838486). 17 h 15. 

LAWRENCE D’ARABIE (A.), va) : 
Châi ciel-Victoria, 1“ (508-9414), 
20 h 30. 

LOVE STREAMS (A, va) : Olympio- 
Luefflbxus, 6* (63397-77), 24 h. 

LE SALON DE MUSIQUE (lad., va) : 
Saint- Ambroise, lï 4 (700-89-16), 
19 h 15. 

THE BLUES BROTHERS (A., v.o.) : 
Boîte à films, 17* (6224421), 22 b 5. 



UNE OPÉRATION COMMUNE ENTRE FR 3 
LA TÉLÉVISION CATALANE ET SUD-RADIO 

« Grande Première », en direct de Barcelone 

En direct, en pubHc. à la même heure... des deux côtés de le 
frontière. Le samedi 8 Juin prochain, FR 3 Midi-Pyrênées- 
t an guedoo-Roussflton lance, en commun avec deux autres stations 
régionales, (FR 3- Aquitaine et FR 3-Médtterranéel. Sud- Radio et 
TV 3. ta jeune télévision catalane, une émission de variétés intitulée 
« Grande Première ». Ella sera réalisée en direct de Barcelone, avec 
des artistes des deux pays, et diffusée simultanément sur une zone 
allant de Bordeaux à Nice... et de Cahors à Barcelone : six millions et 
demi de téléspectateurs et d'auditeurs en perspective. 

Cette opération, annoncée le mardi 14 mai au cours d'uno 
conférence de presse à Barcelone, témoigne d'une politique originale 
menée depuis près de deux ans par M. Isy Morgensztern. le 


responsable des programmes à 
Roussillon. 

M. Isy Morgensztern lance ses 
idées comme des spoutniks. Nommé 
il y a deux ans par le directeur géné- 
ral de FR 3, M. Serge Moati, cet 
homme de spectacle — U vient du 
théâtre, - a tout de suite pensé à 
une « télévision méditerranéenne ». 
Pour lui, la notion de • région » per- 
met d’échapper aux traditionnelles 
zones d’influence et de créer 
d'autres mouvements. Toulouse ne 
serait plus au sud de la France, mais 
au centre d’une vaste zone incluant 
l’Espagne et le Portugal, et, plus loin 
i l’Est, la Méditerranée. Et la télévi- 
sion régionale devrait être l'outil 
permettant des reclassements terri- 
toriaux dans le Grand-Sud. 

Cette conception s'est traduite 
par différentes opérations qu'il a 
pilotées. La première, un colloque 
sur la Méditerranée avec des philo- 
sophes et des scientifiques venus de 
Rome, du Caire... une sorte de 
«geste théorique». Puis la «Nuit 
du rock méditerranée » , action 
d’envergure, organisée en mars der- 
nier â Toulouse, retransmise en 
direct à la fois par FR 3 nationale, 1a 
télévision catalane TV 3, Sud-Radio 
et trente-trois pays (tout le Magh- 
reb et l'Afrique noire) grâce au 
réseau international de la Sofirad, et 
en différé par une dizaine de télévi- 
sions du bassin méditerranéen, plus 
la Suède et la Hongrie. Cette opéra- 
tion multimédias, dont l’impact a 
été impressionnant, a créé « une 
connivence, un territoire ». selon le 
responsable des programmes, qui est 
à l'origine de l’Union des télévisions 
méditerranéennes, sorte de club qui 
regroupe des Italiens, des Espa- 
gnols, des Marocains, des Egyptiens, 
des Grecs, des Yougoslaves, et dont 
les statuts seront ratifiés avant la fin 
du mois de mai 

Avec la télévision catalane, les 
rapports sont tout récents. Cest 


FR 3 Midi-Pyrénéss-Languedoo- 

FR 3 qui a « installé » TV 3, la 
chaîne de la « communauté auto- 
nome», et la station régionale de 
Midi- Pyrénées- Languedoc- Rous- 
sillon a plusieurs fois aidé la jeune 
télévision de l'autre côté de la fron- 
tière à retransmettre techniquement 
ses émissions quant les réseaux espa- 
gnols ne le permettaient pas. Il y a 
visiblement des affinités entre les 
deux stations. Un feuilleton en 
coproduction (avec l’Egypte comme 
troisième partenaire) est actuelle- 
ment en discussion. L'émission du 
8 juin s'intégre dans cette dynami- 
que que le responsable des pro- 
grammes de FR 3 craint de voir 
stopper aujourd’hui par le change- 
ment de stratégie amorcé par FR 3. 
En mars et avril, alors qu'Ü accom- 
plissait un « tour de France » dans 
toutes les régions, visionnant les 
émissions et les commentant, 
M. Serge Moati a commencé 
d’entretenir les directeurs régionaux 
d’une nouvelle politique mise en 
oeuvre probablement dès la rentrée. 
Finie l'idée d'autonomie de plus en 
plus poussée, annoncée en janvier 
dernier (il était même question que 
chaque station régionale dispose 
d'une totale liberté de programma- 
tion depuis l'ouverture de l'antenne 
jusqu’à la fermeture, en utilisant les 
services d'une banque commune 
d'images). Désormais, la liberté de 
programmation des régions sera 
réduite (18 heures-19 h 40, au lieu 
de 17 heures-20 heures). - Il ne 
nous restem plus qu'à habiller les 
Émissions envoyées par Paris », dit 
M. Isy Morgensztern, qui a reçu 
comme une * claque - l'annonce de 
la nouvelle stratégie de FR 3 et 
refuse cette logique du réseau. 
M. Isy Morgensztern est prêt à ruer 
dans les brancards. Scra-i-il le seul ? 

CATHERINE HUMBLOT. 


OFFICIERS 
MINISTÉRIELS 
VENTES PAR 
ADJUDICATION 

Rubrique O.S J*. 

64. rue 1 a Boétie- 563- 12-6& 


Vente sur saisie immobilière au Palais de 
jusitee d'ÊVRY [91 ) 
rue des Matières le 
MARDI 28 MAI 19S5 i 14 H 

UN APPARTEMENT 

avec cave et parking (lots 300 076- 
300 047-810 3561 
12, AVENUE DESSABLONS 

A GRIGNY 

MISE A PRIX : 80 000 F 
Cous, préalable indispensable pour 
enchérir. Renseignements : 

M“ AKOUN & TRUX1LLO, Avis ass. i 
ÊVRY (91 1 4. bd de l'Europe. 
Téléphone : 079-3945 


Varna eu Patau de Justice de Créteil, teudi 23 mai 1985 è 9 h 30. 


EN UN SEUL LOT 


IMMEUBLE VINCENNES Raymond-du-Temple 

M. à P. : 1 000 000 F ^ M e F. RAIMON 

avocat 4 V m cann o » (94300). 54. av de Pans. Tél. : 808-09-53. 

M* Guy BERNARD, avocat é Pans. 37, rue (Xi Ltfa. T«. : 261-15-45. 

A tous avocats près la TraourisJ Oa grande instance doCrtt«L 


Vente sur Publication judiciaire an Palau, de Justice d'ÉVRV 
rue des Matières 

LE MARDI 28 MAI 1985 A 14 HEURES 

IMMEUBLE à LARDY (91) 

f nirmr . UN PRINCIPAL CORPS DE BATIMENT A US. INDUSTRIEL div. en !■* par- 
lic ov. s/2 niveaux à ns. de bureaux et 2* partie d'un seul niveau I gdc hauteur 3 us. d'ate- 
lier, ss-sol s/partie. Bà liaient annexe cL d un r.-d.-ch. div en pièce de récepitita. 4 bureaux 
et logement de fonction- Poste transfonnaietu’ autre bâtiment 2 us. de salle de /êuniosi et 
2 bureaux. Bâtiment £1 d’un r.-d.-ch. div. en bureaux, réfectoire, infirmerie « sanitaires. 
MAISON A US. D'HABITATION él. &/ss-sal div. en cave, chauff. et garage, d'un r.-tL-ch. 
surélevé div. en hall d'entrée, salon av. ede baie vitrée s/terrasse. &. â manger, cuis. 2 ch. av. 
eh. un cab. de toilette, W.C et véranda à mi-éiage et d'un prem. êu div. en 4 chambres 
dont 2 mansardées. 

TERRAIN D’UNE CONTENANCE DE 15 242 m= 

2, RUE TIRE-BARRE ET 2, RUE DU STADE 

à l'angle de ces. deux voies 

MISE A PRIX : 1 500 000 FRANCS 

av. faculté d’être baissée en cas de non enchères. Consignation préalable indispensable pr 
enchérir. Renseignements : au greffe du Tribunal de Grande Instance à'tvrv. nie des Ma- 
tières où 1e cahier des charges est déposé, ou écrire à M' V. DAMOLS1 
CORSE ILisSONNES. ZO, me du 


V. DAMOL 
Génénl-Leclen:. 


■EAU, A vi à 


VENTE SUR BAISSE DE MISE A PRIX au PALAIS de JUSTICE de VERSAILLES. 
3. Place André-Mignot te MERCREDI 29 MAI I9S5 à 9 h 30. 3 la requête de 
M* SCHMITT demeurant 44. me Cantal, 'S000 VERSAILLES. TéL ; 95046-56 syndic à 
la Liquidation dis Mecs de la Sic • HERB1N-BRUCELLE * 

EN LN SEUL LOT 

UN BATIMENT à USAGE INDUSTRIEL 

avec cour bitumée, le tout d'une contenance de 5 ( 7 ar cadastré Section AS n* 167 

LIBRE, 78. RUE DU RÉVEIL-MATIN 

COMMUNE DE HOUILLES (Yveline*) 

MISE A PRIX : 400 000 FRANCS 

AVEC FACULTE DE BAISSE D‘UN QUART. 

Cabinet de M s Xarier SaLON'E. Avocat. 

19. rue üimc-Sophic. 7SQQQ VERSAILLES- Tel. : 950-0189. _ 


l 





Page 20 — LE MONDE - Vendredi 17 mai 1985 ••• 



A LUXEMBOURG 


Jean-Paul 0 réclame davantage de solidarité 

moins développés 


envers les pays 

Le pape Jean-Paul TI. qui conti- 
nue sa visite aux pays du Bénélux, 
devait arriver jeudi 16 mai, eu début 
de soirée, eu Belgique, où il restera 
cinq jours. 

Après l'accueil mouvementé des 
Néerlandais, l’étape luxembour- 
geoise de trente-six heures, mercredi 

15 et jeudi 16 mai, aura été pour le 
souverain ponlif calme et sans sur- 
prise. Il est vrai qu’il retrouvait là 


UN NOUVEAU PRESIDENT 
POUR LES PARENTS D'ÉLÈVES 
DE L’ENSEIGNEMENT LIBRE 

M. Jean-Alain Vaujour devrait 
remplacer M. Pierre Daniel à la tête 
de l' Union nationale des associations 
des parents d’élèves de l'enseigne- 
ment libre (UNAPEL). 

• M. Pierre Daniel, l'homme qui 
tint le devant de la scène lors de la 
bataille de l’enseignement privé, 
président de l'UNAPEL depuis 
mai 1980, a fait savoir qu'3 ne bri- 
guerait pas un nouveau mandat lors 
du congrès de l’organisation, les 18 
et 19 mai â Metz. Conformément 
aux statuts de l'organisation, M. Da- 
niel, dont le dernier enfant achève 
ses études, ne pouvait plus continuer 
â assumer cette charge. C’est l'ac- 
tuel trésorier de i'UNAPEL, 
M. Jean Alain Vaujour, qui lui suc- 
cédera, 

[Ingénieur, âgé de donnante et an 
an- ML Vaujour vit dans l'Orléanais, 
avec sa femme et ses cinq enfants 
(douze à vingt -quatre ans), ttms en- 
gagés dün« le scoutisme comme tem- 
père le fut. M. Vaujour est nu ancien 
élève des Frères endfstes. Adhérent de 
rUNAJPEL depuis 1968, U milita 
d'abord en Seme-et-Mame, pma i Cré- 
te*L Membre dn bureau national de 
r organisation depuis 1979, 8 a été vice- 
président de 1980 à 1983, date à la- 
quelle il a été choisi à un poste-def, en 
cette époque de grande mobilisation des 
parents d'élèves, cchd de trésorier, gé- 
rant les de boit cent cinquante 

maie fandles adhérentes. 1 


une Eglise paisible dans un pays de 
365 000 habitants à 97 % catholi- 
que. Le point culminant de la jour- 
née du mercredi 15 mai aura été, 

ne nul doute, la messe célébrée à 
Esch-sur-AIzette, la ville de l'acier, 
devant 20 000 personnes, parmi les- 
quelles de nombreux travailleurs 
immigrés (Portugais, Italiens) et 
frontaliers belges et français, encore 
vêtus de leur tenue de travail. 

Sur un podium dressé devant le 
décor impressionnant de l'aciérie eu 
activité, Jean-Paul II a récité le 
- Notre Père du travail humain » et 
a composé une méditation sur la 
plus ancienne prière de l'Eglise en 
faveur des travailleurs, de* chô- 
meurs, des émigrés du monde entier. 

Ancien ouvrier dans les mines de 
sel à Cracovie, le chef de l'Eglise 
catholique a dénoncé les - effets 
pervers d'un progrès que nous ne 
savons pas maîtriser ». 11 a lancé un 
appel afin que » l'œuvre de l'intelli- 
.gence humaine, l’œuvre de la 
science et de la technique, ne se 
retourne pas contre l'homme -. et fl 
a demandé aux responsables d'arrê- 
ter de multiplier les armes dans des 
proportions effrayâmes et de dégra- 
der ou de défigurer la terre en gas- 
pillant les ressources. 

Jean-Paul II s’est ensuite adressé 
aux représentants des institutions 
européennes dans l'hémicycle du 
centre de Kirchberg. Il leur a parlé 
des responsabilités de l'Europe. 
« une des régions favorisées dans le 
monde malgré les problèmes qu'elle 
connaît ». puis il a évoqué le drame 
de la famine et de la pauvreté, avant 
de demander plus de solidarité à 
l'égard des pays en voie de dévelop- 
pement. 

Selon le pape, • beaucoup sont 
frappés par le contraste entre la 
conaition misérable de populations 
privées de nourriture et l'accumula- 
tion en Europe de surplus alimen- 
taires ». » fl est exact, a-t-il dit, que 
des transferts substantiels ont eu 
lieu. Mais, compte tenu de 
l'urgence, ne pourrait-on pas faire 
davantage ? » 


CORRESPONDANCE 

La mort d'Etienne Bolo 

Après notre article consacré à la 
mort d'Etienne Bolo, l'un des fon- 
dateurs, durant la guerre d’Algérie, 
du » réseau Jeanson • d'aide au 
FLN ( nos dernières éditions du 
II mai), sa veuve, M"" Lonni Bolo. 
nous écrit: 

Etienne Bolo était F un des partiti- 
pants actifs du soutien de la lutte du 
peuple algérien au cours de la 
guerre d’Algérie. Il était, dès le dé- 
but, convaincu de leur droit à l’indé- 
pendance. Il a été victime d'une 
scandaleuse accusation en 1970 
jusqu'à la décision du non-lieu. 
Cette accusation était sans aucun 
fondement, mais au contraire mani- 
festement liée i ce passé politique 
qui faisait de lui un coupable idéal. 

L'article insiste sur une parution 
de l’époque qui qualifie mon mari de 
» Bolo le rouge » et de personnage 
présent « partout où ça chauffe ». 
Parmi la revue de presse que vous 
avez sans doute conservée des événe- 
ments de l'époque, le journal le 
Monde semble n’avoir retenu qu'un 
titre peu représentatif paru dans un 
hebdomadaire dont je me refuse & 
citer le nom. Cet hebdomadaire fut 
le leader d’une campagne d'injures 
et de mensonges dont mon mari et 
moi avons cruellement souffert. La 
citation retenue ne peut être com- 
prise hors de son contexte. Il s'agis- 
sait en effet de la conclusion d'un 
droit de réponse qu’D a utilisé pour 
mettre fin & cette campagne entre- 
prise deux numéros auparavant par 
l'hebdomadaire en question. 

Mon mari était un universitaire 
dans l'âme. Ses étudiants peuvent en 
témoigner. U croyait profondément 
en l’Université et déplorait sa dégra- 
dation autant matérielle qu'intellec- 
tuelle. Il menait un combat constant 
pour exiger le maximum de ses étu- 
diants pour lesquels il s'investissait 
bien au-delà de ce que son université 
investissait en lui. Etienne Bolo a 
mis fin à ses jours. D a au moins 
droit à la vérité. 



I TOURISME 
I SECRÉTARIAT 
I ACTION COMMERC, 

E.T.T.S. 


50. rue La Boétie 
75008 PARIS 
Tél.: 563-35-86 
foaaigumaw privé) 
bac. gratuite M 



UNE TROISIÈME INCULPA- 
TION DANS L'AFFAIRE DE 
LA BANQUE PRIVÉE DE GES- 
TION FINANCIÈRE 

Une troisième inculpation a été 
prononcée mercredi 15 mai par 
M. Jean-Pierre Michau, premier 
juge d’instruction au tribunal de 
Pans dans l'affaire de la Banque pri- 
vée de gestion financière BPGF (le 
Monde du 16 mai). D s’agit de 
l’ancien directeur général chargé du 
département bancaire, M. Philippe 
Rivière, âgé de cinquante-neuf ans. 
Comme pour MM. Jean-Luc Geo- 
dry, ancien président, et Philippe 
Béjot, ancien directeur général, 
M. Michau a retenu contre lui les 
charges d'avoir enfreint la législa- 
tion sur les sociétés, de s’être livré à 
des abus de biens sociaux, à des 
abus de pouvoir et d'avoir présenté 
des bilans inexacts. 

Pour les infractions relevées à 
rencontre de M. Jean-Claude Gen- 
dry et de ses anciens collaborateurs, 
le code pénal prévoit une peine pou- 
vant aller jusqu'à cinq ans de prison 
et une amende maximal de 2 mil- 
lions et demi de francs. - (AFP). 


SIX CONSEILLERS NOMMES 
A LA COUR DE CASSATION 

Le Conseil supérieur de la magis- 
trature, réuni mercredi 15 mai à 
l'Elysée, sous la présidence de 
M. François Mitterrand, a nommé 
six conseillers à la Cour de cassa- 
tion. 

Il s’agit de MM. François Gré- 
goire, Louis Gondre et Xavier Ni- 
cot, jusqu’ici présidente de chambre 
à la cour d'appel de Paris, ainsi que 
MM. Claude Goudet, procureur à 
Créteil et détaché comme directeur 
de la réglementation au ministère de 
l'intérieur, Thierry Cathala, actuel- 
lement premier président de la cour 
d'appel de Papeete, et Pierre De- 
roure, qui occupait les fonctions de 
premier président de la cour d'appel 
de Dÿou. 

• Üuper-phenix ne vibre plus. - 
Une solution a été trouvée pour met- 
tre fin aux vibrations qui affec- 
taient, depuis plusieurs mois. Supcr- 
Phenix et qui auraient pu retarder la 
mise en service de ce réacteur surgé- 
nérateur en construction sur le 
Rhône, à C rc ys- Mal vil le . La solu- 
tion a consisté à modifier légère- 
ment le débit de sodium- métal 
liquide qui sert de fluide caioporteur 
et refroidisseur dans le réacteur. 
C’est dans la partie haute de la cuve, 
au niveau du déversoir où le sodium 
« retombait » dans le circuit géné- 
ral, que se produisaient de fortes 
vibrations (le Monde Au 16 février). 
Sous réserve que le service central 
de sécurité nucléaire accorde les 
autorisations nécessaires, le cou- 
plage du réacteur au réseau EDF 
pourrait se faire avant la fin de 
l'année. 


DEVANT LA COUR D’ASSISES DES BOUCHES-DU-RHONE 

Plaidoyers pour la lâcheté 

De notre envoyé spécial 


Aix-en-Provence, - Courageuse- 
ment, la défense assume sa tâche. A 
pris les plaidoiries pour Fioochietti 
et PoJeltj, impliqués dans ce qui fut 
le sommet de l'horreur, c’est-à-dire 
cette mort qu’ils ont doutée l'un et 
l’autre au petit Alexandre Masse et 
qui, par moment, finit par tout 
occulter, c’était, mercredi 15 mai, 
les avocats de Didier Campa na et de 
Jean-François Masson! qui avaient & 
mener leur propre combat. 

Contre Campana, l’avocat géné- 
ral, M.- Lassalle, a requis la réclu- 
sion perpétuelle, le mettant ainsi 
Am» le lot de ceux pour lesquels il 
n'y aurait, à ses yeux, aucune cir- 
constance atténuante. Appréciation 
excessive ? C'est ce que M e Eliane 
Keramidas s'est attachée à démon- 
trer. Elle a apporté à cette entre- 
prise beaucoup de chaleur et de vail- 
lance. Tout au long de l’instruction, 
son client est sans doute celui qui a 
le plus révélé sur l'affaire, ses ori- 
gines et son déroulement. Cest lui 
qui, constamment, a mis en cause 
Lionel Collard, l'ancien légionnaire, 
et Jean-Joseph Maria, le successeur 
de Massie au SAC de Marseille. 
Simple expression de la vérité ou 
désir (Ton intérêt personnel ? Cest 
toute la question. Ce qui est sûr, 
c'est que Campana fut à la bastide 
d'Auriol. Mais il n'est pas établi 
que, personnellement, il ait donné la 
mort. Peut-être fut-il Fauteur d'un 
coup de couteau porté à Jacques 
Massie mais qui, en lui-même, 
n’était pas funeste. Cette incerti- 
tude, M c Keramidas a voulu en faire 
une certitude i l'avantage de son 
client. Dès lors, B lui fallait expli- 
quer pourquoi, malgré tout, ce pos- 
tier entré au SAC en janvier 1981 se 
retrouva parmi les membres du com- 
mando et accepta de demeurer 
jusqu'au bout panai eux. 

• fl a été. dit-elle, porté par les 
circonstances, plongé dans une nuit 
d'horreur dont il n'avait jamais 
soupçonné qu’elle pût être ce qu’elle 
fia. » 

Le comfitkmnement 
progressif du SAC 

Il apparaît effectivement, en 
lisant le dossier, que Campana igno- 
rait tout du conflit qui opposait 
Maria et Massie depuis Fautomne 

1980. Il ne fut. pour sa part, à 
aucune des réunions où la réalité de 
ce conflit fut révélée aux autres. II 
ne se trouvait pas davantage parmi 
ceux qui rencontrèrent M. Pierre 
Debizet lors de sa venue et de ses 
entretiens avec Maria les 5 et 6 mai 

1981. S'il se trouve appelé au der- 
nier moment, il ne mesure pas que le 
but est l'élimination physique de 
Massie. H croit à une « mission • qui 
n’a pour objet que de récupérer des 
documents, Massie, lui a-t-on dit. 


devant être remis & une autre équipe 
chargée de Fimenoger. 

Mais les choses deviennent ce 
qu’elles sont devenues. Dès lors, 
pour M c Keramidas, le seul reproche 
qu’on puisse faire à Campana est de 
ce pas s'être révolté, de ne pas s’être 
opposé à l'ordre d'exécution des 
membres de la famille Massie donné 
par Lionel Collard. 

Alors, oui, 0 a eu peur de CoQanL 
fl a été lâche, paralysé par ce qui 
s'accomplissait sous ses yeux. •Si 
vous ne comprenez pas cette paraly- 
sie, cette inertie . vous ne pouvez pas 
■ vraiment le juger. » 

Mais comment aussi, dans cette 
analyse du personnage de Campana, 
ne pas faire entrer en jeu le «■ condi- 
tionnement progressif * qui tenait 
an SAC lui-même; à ses dirigeants 
locaux et nationaux ? « Tous ces 
hommes, devait dire M* Keramidas, 
qui, aujourd'hui, fuient leurs res- 
ponsabilités et se détournent avec 
hauteur de ceux qui Jurent la /dé- 
taille. nous les avons vu défiler avec 
leurs mensonges, leurs secrets dissi- 
mulés. comme s'ils étaient encore, 
eux aussi, en proie à la peur. Que 
cachent-ils donc ? Pourquoi cet 
étrange sentiment ? A cause de 
quelque chose d'inachevé, de zones 
d’ombre volontairement entrete- 
nues. » 

Ce sont les mêmes thèmes que 
devaient développer, avec des styles 
différents, M“ Antoine Solia caro et 
Camille GiudiceUi pour défendre 
Jean-François Massoni. Celui-là est 
le seul auquel l'avocat général a 
consenti des circonstances atté- 
nuantes en admettant, pour lui, la 
possibilité d’une peine de vingt ans. 
Reine excessive pourtant aux yeux 
de ses défenseurs. 

Etrange destin que celui de Mas- 
soni, fils d’un surveillant de prison 
corse, devenu postier à Marseille, 
comme Campana et Püietti, parta- 
geant avec eux la passion du karaté, 
du judo et de la moto. Il les a suivis 
au SAC. « Par amitié », dira 
M c SoUacaro. 

El ajoute: •Si l'on devait s’en 
tenir aux faits. Il est sûr qu’il n‘y 
aurait place pour aucune nuance, 
aucune distinction. Mais ce serait 
une attitude, manichéenne. Ce sentie 
refuser de voir les hommes, mettre 
à leur charge tout le mal et garder 
tout le bien en notre faveur. Ce n’est 
pas si simple. Chacun porte en lui 
sa part de bien et de mat, Jean- 
François Massoni comme les 
autres. » 

M* SoUacaro a repris le dossier lui 
aussi. Massie ? On le redoutait non 
pas à cause de ses magouilles, de ses 
petits trafics, mais parce qu’il 
savait, lui, que certains attentats 
commis jen Cane et attribués au 


A ROUEN ET A GRENOBLE 

Des policiers sont accusés de violences 
dans l'exercice de leurs fonctions 

Le comportement de poficiera lors d’interpellations après des rota 
de voitures rient d’être mis en cause, dans deux affûta semblables» à 
Grenoble et à Rouen. 

A Grenoble, c’est un juge d'instruction qui a inculpé, le mercredi 
15 uni, trois gardiens de la paix de coups et blessures volontaires 
dans l'exercice de leurs fonctions, à fat suite d'une plainte avec consti- 
tution de partie drile. 

A Rouen, ce sont cinq jeunes gens qui, le même jour, lois d’une 
conférence de presse organisée avec le soutien de la Ligue des droits 
de Fbomnie, ont affirmé avoir subi des •sévices corporel injures et 
bnmiBatioas recistes » durant me garde à vue. 

L’inculpation des trois gardiens 
de la paix grenoblois, MM. Christ, 

Danzau et Gantherei, rapporte notre 
correspondant & Grenoble, Claude 
FranciUon, n’a pas surpris certains 
avocats et magistrats grenoblois qui 
s'inquiétaient des agissements de 
certains fonctionnaires de l’hôtel de 
police. Les faite remontent au mois 
de février : le 24, M"* Carole Ros, 
âgée de vingt-sept ans» est repérée 
alors qu’elle roule à grande vitesse, 
accompagnée d'un ami, à bord d'une 
Austiq volée appartenant & un poli- 
cier grenoblois. 

Arrêtés quelques minutes phis 
tard, les deux jeunes gens affirment 
avoir aussitôt reçu des coups vio- 
lente et, la nuit suivante, avoir été à 
nouveau frappés dans leur cellule à 
coups de pied et de poing, après 
avoir été jetés à terre, menottes dans 
le dos. La jeune femme qui, selon la 


• - Sécurité et paix publique ». 
- Le bureau de l'association sécu- 
rité et paix publique (le Monde du 
16 mai) est ainsi composé : prési- 
dent : M. Roger Cbaix ; vice- 
présidents : MM. Jean-Claude 
Antonetti, Michel Aurillac. Jean 
Hénon, Norbert Marti elle, Marcel 
Purin, Pierre Rigaud, M“ Solange 
Troisier ; secrétaire : M. Jean Val- 
lois ; trésorier : M. Fernand Saune ; 
membres : MM. Emile August, 
Henri Corsant, Jean Cosse. Paul 
Cousscran, André Decocq, Roger 
Degrange, Honoré Gévaudau, Serge 
Quincfaard, Robert Pandraud, 
Robert Finaud, Jean Pieu, Jérôme 
Tu rot. 


police, avait déjà commis plusieurs 
vols et avait été mêlée à des affaires 
de drogue, fi» notamment inculpée 
de vol et écrouée à la prison de 
Chambéry. Le 1 er mars, elle déposait 
une' plainte contre X pour coups et 
blessures. A l’hôtel de police, on 
récuse les accusations portées contre 
les tiras gardiens inculpés, laissés en 
liberté. 

A Rouen, ce sont cinq jeunes du 
quartier des Sapins - Fahrid, 
17 ans, Ismail, 18 ans Stéphane, 
15 ans, Mahji, 18 ans, et Lionel, 
17 ans - qui accusent la police 
d’actes de violence au cours d’une 
garde à vue au commissariat cen- 
tral, dans La nuit du 28 février au 
1“ mars. Ils avaient été interpellés, 
dans .des conditions reconnues 
tumultueuses par la police, nous pré- 
cise noue correspondant à Rouen, 
Etienne Banzet. après un double vol 
de voitures, pour lequel ils ont été 
inculpés et laissés en liberté. 

L’expertise médicale d’un méde- 
cin du SAMU, ordonnée par un juge 
des enfants quelques heures après 
leur arrestation, devait constater des 
• tuméfactions, rougeurs et excoria - 

lions ( écorchures légères) -. . Une 

plainte contre X a été déposée, avec 
le soutien de la Ligue des droits de 
l'homme et du Syndicat des avocate 
de France (SAF). Selon le directeur 
départemental des polices urbaines, 
M. Henri Hirt, l’enquête effectuée â 
l’intérieur des services de police n’a 
confirmé aucun*- des actes de vio- 
lence tels qu’ils sont rapportés. 


FLNC avaient été, en fait accom- 
plis par des gens du SAC on dn 
mouvement Francia étr o i tement liés 
l’un & l’autre. Voilà donc la raison de 
sa mort maïs, damt cette affaire; 
M g ssoni n’aura 'jamais - été qu’un 
• sans grade ». 

Pris dans le folie meurtrière 
d’Auriol» il découvre qu’il est tombé 
dans un piège. Mais uri aussi va se - 
renier parce qu’3 a peur : « Oui. 
nous plaidons, c’est vrai, pour la . 
lâcheté humaine ». dira M* SoUa- 
caro. 

«Faiblesse, égoïsme» 

Après hri, M* Camille Giudiçefli le 
dira aussi. Avec une belle hauteur et 
une grande intelligence- Elle non 
plus ne ménagera pas le SAC ni 
M. Pierre Debizet, * son grand, prê- 
tre». ni les hommes politiques •qui. 
aujourd’hui, font la fine bouche*. 
Elle aussi essaiera de restituer le 
moment où Collard donna l'ordre de 
tuer. • Vous imaginez alors' Mas- 
soni? Collard n'est pas un person- 
nage lamartizâen. S'opposer à lui. 
c'est assurément prendre le risque 
de jouer sa vie. Ut certitude même* 
de la perdre. Massoni n’est pas allé 
Jusque-là. Cest de cette faiblesse, 
de cei égoïsme qu’il doit- rendre 

compte Je ne demande pour lui rien 

d’autre que la mesure, l’équilibre 
et, pour tout dire, la justice envers 
une humanité dans laquelle l'ombre 
alterne avec la lumière. » 

Il reste maintenant & écouter les 
défenseurs de Jean-Joseph Maria et 
de Lionel Collard et à attendre 
l’arrêt qui - sera rendu, vendredi 
17 mai, dans la soirée. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE 


KæRÀVÀSQCniADÉ 

La chambre d’accusation de & 
cour d'appel de Paris a rendu, mer- 
credi 15 mai, nô arp5t dans logiel 
elle exprime un défavorable à la 
dffflflnde dVgrtrarifrkni formée par 
les. autorités judiciaires italiennes à 
rencontre de ‘Massûfiq Sandrini; 

celui-ci a été remisen liberté. - 

' Interpellé le 9 février.. 1985 à 
Paris, en ' exéçntioof d’un mandai 

d’a rrét international délivré 1 le 

22 décembre 1984 par un magistral 

de Milan, Massinao SaudrïnL vingt- 
cinq ans, est accusé par la justice 
italrenne d’avoirparticipê.bi 14 juil- 
let 1977, à Milan,' à une manifesta- 
tion d'extrême gauche au cours de 
laquelle un brigadier de police, 
M. Antonio Casai a- été tué. Deux 
policiers et-deux. passants avaient 
été blessés. *'.:*■ 

Condamné par la cour d’assises à 
Milan, Masstmo Sandrim avait été 
blanchi en appel etiibêré, mais use 
seconde procédure engagée pour les 
mêmes faits aboutissait, le 25 mus 
1982, & sâ condamnation, par contu- 
mace, à neuf. ans de -prison pour 

complicité d'homicide volontaire et 
tentative d’homicide vojontmre. 

A ramfence. dn 24 avril dentier, 
ftüôcat général, M. Emile Robert 
avait demandé à' la chambre d'accu- 
sation de refuser. Fextrathtkin, _ en 
considérant notamment que la jus- 
tice italienne invoquait, à propos du 
meurtre du policier, «* une compa- 
cité morale » inconnue en droit fran- 
çais. Cette argumentation avait éga- 
lement été développée, par M* Jean- 
Pierre Mignard, défenseur dé San- 
drini, et c’est sur ces mêmes bases 
que la chambré d’accusation s'est 
appuyée pour rendre en ans défavo- 
rable. Cet arrêt interdit 4*extradî- 
tioin, alors qu'on avis favorable 
aurait laissé le gouvernement fran- 
çais fibre dè sa décision. 


A RASSEMBLÉE NATIONALE / ; ; 

M. Badinter annonce la créâtioi]i de 2 039 places 
. supplémentaires dans les prisons d'ici à 1987. . 


Tant que l'agitation avait régné 
dans, les prisons, les dépotés 
n’avaient pas profité de la séance 
hebdomadaire des questions an gou- 
vernement pour interroger le minis- 
tre de la justice sur ce sujet pourtant 
d’actualité. Le calme apparemment 
revenu, ils se sonv retrouvés le mer- 
credi 15 mai. Le gardé des sceaux 
devait le souhaiter puisque la . pre- 
mière question- est venue d’un mem- 
bre du groupe socialiste, M Jacques 
Fleury, député de la Somme. . _ 

Lui répandre a permis & M- Ro- 
bert Badinter de répliquer à son pré- 
décesseur an ministère qui avait ac- 
cusé la gaoche de ne pas avoir 
réalisé le plan de construction de 
prisons mis au point avant 1981. 
Chiffres à l’appui. Factuel garde des 
sceaux a expliqué que de .1962 à 
1980 an avait créé, en moyenne, 
300 places de prison par an et même 
200 par an de 1974 S 1980, alors que 
pendant la même période la popula- 
tion pénale passait de 27 100 dé- 
tenus à 40 129. 

En c ompa raison, fl a ajouté que, 
de 1981 â 1984, 3 y avait eu en 
moyenne la construction de 
492 places supplémentaires par an 
et que « les engagements irréversi- 
bles » déjà pris permettraient de bâ- 
tir 572 places nouvelles par an en 
moyenne, de 1981 à 1987. Au total, 
a conclu M. Badinter, » on aura 
ainsi créé entre 1981 et 1987, 4010 
places nouvelles», dont 1971 l’ont- 
déjà été de 1981 à 1984. Reste donc, 
selon les engagements du gouverne- 
ment, à créer, dé 1985 & 1987, 2039 
places supplémentaires dans les pri- 
sons. 

M. Alain Peyrefitte, le prédéces- 
seur ainsi mis en cause, présent dans 
l’hémicycle, prenait. note sur note. 
Se tournant vers lui, M. Badinter a 
continué : • Rien n'est plus fatale 
que de dresser des plans. J’ai moi- 
même (._) déjà reconstruit sur plan 
la totalité des établissements péni- 
tentiaires ! Le vrai problème, c'est 
celui de l’engagement des crédits. • 
Or, expliqua-t-il, dans le dernier pro- 
jet préparé par M. Peyrefitte quand 
3 était place Vendômè,:3 y avait de 
quoi construire - au mieux 478 
places ». M. Badinter a ajouté que 
les moyens de fonctionnement des 
prisons •entre 1977 et le premier 
trimestre de 1981, alors que la pp- 
pulatlàn carcérale conrudsscât une 
inflation sans précédent de 28,%» 
avaient connu « une baisse en francs 
constants de 3,6 %; au contraire, 
entre le deuxième trimestre de 1981 
et aujourd'hui ils ma progressé, 
toujours en francs constants, de 
2 , 8 %». 

Le ministre de la justice a aussi 
évoqué l'amélioration des » condi- 
tions difficiles » des gardiens, . de 
l'accueildes familles de prisonniers 
et les possibilités accrues d’édaca- 
tkxv de formation, de culture, de 
sports et de sains de ceux-ct 

Quand ce fut au tour de M. -Jac- 
ques Godfrain (RPR-Aveyron) d'in- 
tervenir, 3 maintint que Factuel mi- 
nistre dé la justice avait annulé des 


projets de construction prévus par 
son prédécesseur avant 1981. Le dé- 
puté RPR remarqua aussi qu’à la 
prison .de la Santé V 6 2 % dès dé- 
tenus sont des étrangers ». 

Le ministre de la justice, dans sa 
réponse; tout en confirmant ses chif- 
fres, ajouta^.* Rien ne peux changer 
le fait: que. pendant les vingt-trois 
années oùyousavez été au pouvoir 
vous avez fait preuve de la plus io~ 
laie imprévoyance et de là plia to- 
tale indifférence (—) Si gouverner 
c’est prévoir, alors vousavez large- 
ment prouvé, dans le domaine péni- 
tentiaire. que vous ètes indignes de 
gouverner». 

. « La dignité d’une société, devait 
conclure M. Badinter, se juge au 
sort qu'elle fait aux prisonniers et. 
de ce point de vue. en vingt-trois ans 
de pouvoir., vous vous êtes vous- 
mêmes condamnés. » •LÀ sécurité 
de nos concitoyens» en dépend, 
• car c'est dans la prison que se fait 
le choix entre réinsertion sociale et 
récidive ». 

Th. B. 


Aux assises de l'Essonne 


SBTJWS DE RECLUSION CRI- 
MINELLE POUR LES PA- 
RENTS DE {L'ENFANT AU: 
PLACARD» 

Françoise Bisson et Claude Che- 
vet ont été condamnés, mercredi 
15 mai à sept, ans de réclusion crimi- . 
nelle par la cour d’assises de 
l’Essonne. Us étaient poursuivis poux 
avoir persécuté, et emprisonné dans 
un placaird David, le fils die Fran- 
çoise Bissau, . âgé aujourd’hui de 
quinze ans (le Monde dul 6 mal) . 

- L’avocat général. Chantal 
Scdaro, avait ouvert la voie à Un ver- : 
dict modéré en ne requérant que dix 
années de réclusion criminelle pour, 
cfaaçuirdês deux accusés. M*” Chan- 
tal Sajaro Voulait ainsi concilier la. 
nécessité d'une sanction pénale et le 
souri de je pas déstabiliser, peut- 
être & root jamais, David et son 
demi-frère Laurent, qui tous les 
deux avaient souhaité revivre avec 

leur parents. -, 


' M. JACQUES A71AN 
‘ ; ÏT^MFI 

M- Jacques Allan, professeur 
pWkKOpIue; écrivain et 
membre de. l^sglise de scientologie, 
nous i nd ique qu’3 a; été.' relaxé le 

26 mars àrîssûè du procès qui l'op- 
posait à : rAssociafian pour. la dé- 
fense de la fanhjUe ct de (Individu 
(ÀDFI) « à son éx-vice^rérident, 
M. Thieriy BafToy (le. Monde du 

27 févricr). Ces dermers ont inter- 
jeté appel de & décision rendue par 
le tribunal de grande instance de 
Paris qula débouté ME. Baffoy de sa 
demande et. déclaré irrecevable la 
plainte deTADFL ' -•••••• 
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URBANISME SPORTS CARNET DU 


600 000 logements HLM à réhabiliter 


La réhabKtatkHi dm grands onsembtes d'HLM 
•ère désormais accompagnée d'une action des pou- 
voir publies pour combattre fa chômage qui frappe 
ias habitants de ees quartiers et pour assurer leur 
formation profession n*8a. C'est ce qu'a annoncé 
NL Jean Garai, secrétaire d'Etat « ('économie so- 
ciale, au cours d'une visite à Mantes-ia-JoEe (Yve- 
Bnes). Outre te secrétariat à l 'économie sociale, 
trois autres ministères participeront à cette action : 
le ministère chargé du Plan, le ministère des a ff aires 
sociales et de la solidarité nationale, et le ministère 
du travafl. Ce sont les commissaire de la Répub&qua 


qui assureront, dans chaque département, la coordi- 
nation des actions de TEtat- 

M. Rodolphe Pesce. maire de Valence et député 
(PSI de la Drôme, a d'autre part décidé de quitter la 
présidence de la commission nationale pour le déve- 
loppement social des quartiers. Le nom de son suc- 
cesseur devrait être connu dans les prochains jours. 
On estime, en France, à 600 000 le nombre des lo- 
gements HUM construits après ta guerre qui de- 
vraient être réhabi&tés. 


A SAINT-ETIENNE 


Ces quartiers où Ton tente de réinventer la ville 


Saint-Etienne. — A coup de 
masses et de scies & béton, des 
dizaines d’ouvriers du bâtiment se 
livrent & Saint-Etienne à nue 
e xtraordinaire opération de chirur- 
gie esthétique : donner du relief à la 
façade rigoureusement plate d’un 
immeuble de 300 mètres de long sur 
50 mètres de haut, surnommé la 
Muraille de Chine, dans les fau- 
bourgs de la cité. Une cage à la 
lapins géante, édifiée ü y a vingt- 
cinq ans, o& l’on a entassé sur 
16 niveaux 526 appartements 
d’HLM et lents 1500 habitants. 

L’architecte. M Yves Gouyon, un 
artiste local, voulait, paraît-il, 

« offrir une vue . imprenable au 
maximum de gens modestes ». Sa 
falaise déprimante obstrue 
aujourd’hui l'horizon. de dizaines de 
milliers d’autres Stéphanois qui ont 
f infortune d'habiter un tronpean de 
barres et de tours plus petites, plan- 
té» tout alentour, et an milieu des- 
quelles - comble de disgrâce - ou a 
fait passer une bruyante autoroute. 

Après avoir été Targuait de Saint- 
Etienne, la Muraille de Chine est 
aujourd’hui son tourment Près de 
40 % des logements ont été désertés 
par Irais occ u pants et ne trouvent 
pins preneurs. • L'immeuble est mal 
tenu et il y a trop de jeunes Arabes 
qui traînent dans les escaliers », dit 
hn-mème M. Djourdi, le président 
de l’amicale des Algériens. 

Alors, pour tenter de briser la spi- 
rale de la désaffection - on phêno- . 
mène qui coûte cher à l’office 
<THLM, déjà en grande difficulté, — 
on s'en résolu à «réhabiliter» -la 
Muraille. On nettoie les apparte- 
ments, au repeint les cages d'esca- 
lier. on refait Pétanchéhê du toit et 
on double les peroii extérieures pour 
barrer la route au froid et an bruit. 
Mais surtout, et c'est cela qui est le 
plus spectaculaire, on sculpte littéra- 
lement l'immense façade pour briser 
sa monotonie. Ici, l’on creuse dans la 
paroi pour ménager des sortes de 
cours intérieures suspendues ; là, on 
lui dame de l’épaisseur en plaquant 


De notre envoyé spécial 

des entrées monumentales. Au pied 
du hStinneni, on ouvre quatre pas- 
sages permettant de le traverser. 

La municipalité ne veut plus avoir 
honte de sa Muraille de Chine. Elle 
souhaite que les Stéphanois - et pas 
seulement les cas sociaux et les 
immigrés — r e pr ennent goût pour 
cet immeuble et son quartier. Plu- 
sieurs autres bâtisses voisines, édi- 
fié» à la même époque, seront éga- 
lement réhabilitées. Au total, 
1 200 logements sociaux devraient 
être modernisés en trois ans. 

2 mflüBrcfs de francs 
par an 

Pour. essentiels qu'ils soient, ces 
travaux ne sont pas tout Es sont 
accompagnés d'une fonle d'actions 
dam le domaine social et cultureL U 
s’agit d’aider les locataires, et 
notamment les Maghrébins, à s'asso- 
cier à ta. vie du quartier. Un profes- 
seur ouvre un atelier d’initiation à 
l’informatique, où les gosses arrivent 
en foule. Un club de prévention, ins- 
tallé dans un baraquement, apprend 
aux adolescents les rudiments de la 
mécanique automobile. On encou- 
rage un habitant de ta Muraille de 
Chine à lancer une petite entreprise 
de messagerie qui emploie une 
dizaine de jeunes « coursiers ». Un 
comptoir où les femmes d’Afrique 
du Nord pourront vendre les objets 
qu'elles fabriquent, va s’ouvrir. 
Située au pied même de ta Muraille, 
la maison des jeunes compte s’agran- 
dir et intensifier ses activités. 

Tout cela va coûter 220 millions 
de francs en trois ans. L’Etat pour 
40 %, mais aussi la région, la Ville et 
l’office d’HLM y vont de leur écot. 

Ce secteur de Saint-Etienne est 
Pan des cent quartiers à problèmes 
que les pouvoirs publics tentent de 
sortir de l'ornière où ils s'enfoncent. 
Cette politique est coordonnée par 
-une commission nationale de déve- 


LES TRAVAUX DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Le projet sur l'aide au logement 
est définitivement adopté 


Les dépotés socialistes et commu- 
nistes ont approuvé en deuxième lec- 
ture, le mercredi 15 mai, le projet de 
loi améliorant raide au loge m en t {le 
Monde du 6 avril 1985). Le* 
dépotés RPR et UDF n’ont pas pris 
part au vote. 

L'Assemblée nationale ayant 
ap prouv é le texte déjà voté par le 
Sénat, ce projet est définitivement 
adopté. U prévoit essentiellement ta 
possibilité pour les titulaires de plan 
ou de compte, épargne-logement de 
les utiliser pour la construction ou 
des travaux d'amâioration de rési- 
dence secondaire. Le montant des 
travaux pour économies d’épcxgrè 
ouvrant droit à déduction fiscale, 
passe de S 000 F à 12 000 F {dus 
2 000 F par enfant à charges. 

Enfin, 2 accroît fe plafond des 
déductions d'impôts pour ceux qui 
empruntent pour acheter leur loge- 
ment de 9000 F à 15 000 F, plus 

2 000 F par enfant à charges. 

Dans le projet guidai, ce dernier 
plafond était de 12 000 F, mata 
M. Paul Quilès, minis tre de rurbft- 
msme, du lo gemen t et des trans- 
ports, avait proposé aux sénateurs de 
l'accroître de 3 000 F. ce qu’ils 
avaient accepté. Mais il ne louchait 
pas à la déduction supplémentaire 
par enfant à charges. 

M. Gilbert Gantier, député UDF 
(Paris), l’a regretté. Q a donc pro- 
posé que la réduction soit limitée à 
14 000 F, mais que la déduction sup- 
plémentaire par enfant passe à 

3 500 F. Les communistes ont été de 
son avis. Ai>^â, malgré les réticences 
de quelques socialistes, ta commis- 
sion des finances de l’Assemblée 
avait adopté l’amendement de 
M. Gantier. 


En séance publique, le rapporteur 
de la commission. M. Alain Rodet 
(PS, Haute-Vienne) s’y est peraon- 
neDement opposé, jugeant que le 
texte devait être adopté définitive- 
ment dans les meilleurs délais 
m pour que son effet sur la relance 
du bâtiment soit te plus rapide pos- 
sible et parce qu’on ne mène pas une 
politique familiale à coups d’ amen- 
dement en deuxième lecture ». Le 
gou v ernem e nt partagea cette opi- 
nion. Aussi, par 272 voix (PS) 
contre 204 (RPR, UDF, PC), 
l’amendement de M. Gantier, 
approuvé par la commission des 
finances, fut repoussé en séance 
publique. 

L'assurance-vie 

L’Assemblée nationale a adopté, 
mercredi 15 mai, en d e u x iè m e lec- 
ture. le projet de loi qui améliore 
l'information des consommateurs 
signant des contrats d’assurance- vie 
(Je Monde du 22 décembre 1984). 
Après que le Sénat rat lui- même 
débat tu deux fois de ce texte, il n’y a 
plus qu'un point de désaccord entre 
tes deux Assemblées. 

Les députés ont accepté le sys- 
tème de pénalité financière retenu 
par les sénateurs quand l’assureur 
tarde à rembourser les sommes qu'il 
doit à un de ses assurés (le Monde 
daté 14-15 avril). En revanche, ils 
ont refusé que cette pénalité soit 
supprim ée en cas de « circonstances 
non imputables à l’assureur ». 
M. Alain Richard (PS, Val-d'Oise), 
rapporteur de la co mm is s ion des 
fe», a en effet expliqué qu'il ne 
s’agissait pas d’une « punition 
pénale * mais « d’une dissuasion 
financière et d'une compensation du 
préjudice subi par le créancier ». 
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toppement social des quartiers, qui 
fonctionne avec une petite équipe 
depuis deux ans et demi. Elle a été 
présidée par M. Hubert Dubedout, 
ancien maire de Grenoble, puis par 
M. Rodolphe Pesce, maire de 
Valence et député PS de 1a Drôme. 

Le diagnostic qui a suscité sa 
création est toujours aussi sombre. 
En France, sur les 2 800 000 loge- 
ments HLM édifiés depuis la 
guerre, 600 000 sont en mauvais état 
et 150 000 d'entre eux au moins 
nécessitent d’urgence des travaux 
importants. D a été décidé d'en réno- 
ver 30 000 par an entre 1984 et 
1989, c'est-à-dire pendant le 
IX e Pian. 

Deux ans et demi après son 
démarrage, la commission avoue 
que le programme a pris du retard : 
10000 HLM ont été effectivement 
modernisés et 40 000 autres sont en 
chantier. L’Etat y a consacré 
230 millions de francs en 1983, 
500 millions en 1984, 700 millions 
en 1985. Cette année, les régions y 
ont ajouté une contribution de 
250 mill ions de francs. On estime 
que ces sommes sont doublées par 
l’effort des municipalités et des 
offices d*HLM. 

La réhabilitation de l’habitat 
social coûterait donc actuellement 
2 milliards de francs par an. Ce 
rythme de dépenses, qui permet de 
sauver d'une dégradation irrémédia- 
ble environ 30 000 appartements par 
an, est d'évidence insuffisant. Cer- 
tains ensembles considérés comme 
en péril devront attendre vingt ans 
pour être traités à leur tour. Pendant 
ce temps, le reste du parc immobi- 
lier vieillira lui aussi. Dans deux 
décennies, 0 est facile de deviner 
quel sera l'état des immeubles 
actuellement jugés comme convena- 
bles. Les pouvoirs publics n’ont 
même plus le choix. Entre la 
construction neuve et l’entretien du 
patrimoine existant, c'est le second 
qui, désormais, devrait avoir ta prio- 
rité. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


CYCLISME 

LAURENT FIGN0N 
INDISPONIBLE 
POUR TROIS MOIS 

Hospitalisé à la Salpêtrière à 
Paris où il doit subir une interven- 
tion chirurgicale vendredi 17 mai, 
Laurent Fi gnon serait indisponible 
pour trois mois si l'on en croit tes | 
avis de ses médecins. D ne pourra 
défendre son titre de champion de | 
France sur route le 13 juin et devra 
renoncer au Tour de France qu’il a , 
remporté ces deux dernières années. 

Depuis le début de la saison. le 
coureur français souffre d'une affec- 
tion du tendon d’Achille gauebe qui 
l'a déjà contraint à déclarer forfait 
lors des Quatre Jours de Dunkerque. 
Les causes de cette tendinite chroni- 
que demeurent imprécises. Pour ten- 
ter de l'expliquer, on peut invoquer 
les efforts prolongés sous (a pluie ou 
une position à vélo défectueuse, tout 
en remarquant que Cyrille Gui- 
mard, l'actuel directeur sportif de 
Pignon, et Bernard Hinauit ont 
connu naguère des problèmes du 
même ordre. Mata d’autres coureurs 
appartenant à des équipes diffé- 
rentes sont frappés d'un mai compa- 
rable. C'est notamment le cas de 
l’Irlandais Seau Kelly, vainqueur de 
Paris-Nice, qui doit s'abstenir de 
participer au Tour d'Italie. 

L'abus des grands braquets et les 
méthodes modernes de préparation, 
qui tiennent compte de cette évolu- 
tion technique, ne sont probable- 
ment pas étrangers à cette «épidé- 
mie» qui frappe précisément les 
vedettes du peloton. Il est trop tôt 
pour fixer la date exacte de la ren- 
trée de Laurent Fignon. qui pourrait 
avoir lieu à l'occasion du champion- 
nat du monde le 1 er septembre ou du 
Grand Prix d'automne (Créteil- 
C ha ville) le 6 octobre. 


m VOILE : Record de l'Atlanti- 
que nord. - Le catamaran Fleury- 
Mi ch on Vil (25,90 m) du Français 
Philippe Poupon n’est pas parvenu à 
améliorer le record de la traversée 
de l'Atlantique nord, établi l'an der- 
nier par le catamaran Jet Service 
O S JL 5 m) de Patrick Morvan, en 
8 jours 16 h. 36 mn. Après avoir 
couvert la moitié du parcours en 
3 jours et 1 6 heures. Philippe Pou- 
pon n'a plus rencontré les vents qui 
lui auraient permis d'atteindre le 
cap Lizard (sud de l’Angleterre) 
avant mercredi 15 mai 13 h 6, heure 
limite pour battre le record. Décidé 
à faire une nouvelle tentative en 
1986, Poupon s’est dérouté vers ta 
Trinité-sur-Mer. 


ENVIRONNEMENT 


108 millions do francs pour des actions 
de soutien à la qualité de la vie 


Lutte contre le bruit, défenses des 
grands sites naturels, nettoyage des 
rivières et traitement des déchets : 
tels sont les domaines privilégiés, 
cette année, par le comité intermi- 
nistériel de la qualité de la vie, réuni 
récemment sous ta présidence de 
M"* Hugnette Bouchardeau, minis- 
tre de l’environnement. 

Le comité a attribué une enve- 
loppe globale de 108 millions de 
francs pour 1985, dont 50 millions 
par contrats de plan avec des 
régions, des villes ou des collecti- 
vités locales. Cette somme est en 
, légère augmentation par rapport 
& 1984 (97 millions de francs). 

Comme l’an dernier, le plus gros 
1 effort financier concerne la lotte 
, contre le bruit : 1 1 millions iront aux . 
1 villes qui ont souscrit un contrat 
avec rEtat, et une somme de 
4890000 F sera répartie entre l’Ile- 
de-France (couverture du boulevard 
périphérique de Paris), le Nord- 
Pas-de-Calais et la Provence - 
j Alpes-Côte d’ Azur. 

Une enveloppe presque équiva- 
lente (15730000 r au total) est 
attribuée aux espaces naturels : 

5 250 000 F aux parcs nationaux, 
7 150000 F aux parcs régionaux, et 
3330000 F aux collectivités locales 
qui gèrent des sites ou des réserves . 
naturels. Les opérations • rivières ' 
propres» recevront une subvention 
de 5 380000 F, et 2340000 F pour 
ta protection des poissons menacés, 
comme le saumon ou l’esturgeon. 

Un effort particulier sera fait , 
pour aider l'ANRED (Agence 
nationale pour la récupération et , 
l’élimination des déchets) dans ses 
opérations régionales. Elle recevra 
6620000 F. Quant à l’Agence pour 
la qualité de l’air, elle obtient 
2 900 000 F pour scs actions de lutte 
contre la pollution atmosphérique. 

Parmi les opérations particulières, 
on noie le transfert à Salaise- 
sur-Sanne (Isère) d'une usine d'inci- 
nération de déchets industriels 
(1,5 million de francs en 1985, pour 
des travaux d’un montant global de 


40 millions) ; des subventions aux 
parcs des Cévennes et de Port-Cros 
(Var) pour - la valorisation auprès 
du public de leurs acquis techni- 
ques » (700 000 F) : ta mise en 
place d'un réseau d'observation de la 
"qualité des sols en Bretagne et dans 
Je Nord; Pas-de-Calais (500000 F) ; , 
des unités d'élevage de poissons en 
liaison avec la station de lagunage 
de Mèze (Hérault) (250000 F) ; la 
protection de ta baie d’Audïeme 
(Finistère), où le Conservatoire du 
Ùtioral vient d’acquérir 500 hectares 
(160000 F) ; ta remise en valeur du 
patrimoine troglodytique de la 
région de San mur (100000 F) ; une 
étude des étangs du Limousin 
(70000 F), etc. 

LES ANIMAUX MALADES 
DE LA RAGE 

Iis ne meurent pas tous, mais 
beaucoup sont frappés. La rage sévit 
en France dans certaines régions. 

A l’approche des vacances, les 
propriétaires de chiens et de chats i 
doivent se rappeler que, pour être 
admis dans les campings et les cen- , 
très de vacances, ainsi que dans les 1 
trente départements officiellement . 
déclarés atteints (I), leur compa- 1 
gnon doit être vacciné (certificat en 
cours de validité faisant foi), tatoué | 
(le numéro d'identification est obli- 
gatoirement reporté sur le certificat 
de vaccination et la carte d’immatri- 
culation correspondante) et porter 
un collier avec les nom et adresse du 
propriétaire. Même exigence de la 
part du service de contrôle au départ 
de 1a France métropolitaine si vous 
allez en Corse. Le certificat de vac- 
cination doit, en outre, être visé par 
les services vétérinaires du départe- 
ment d’origine de J'animai. 

{ l ) Les departements concernés sont 
les suivants : 01, 02, 08, 10. 21. 23, 38. 
39. 45, 5 i, 52. 54. 55, 57, 58, 60. 67, 68, 
70. 71. 73. 74. 76. 77. 80, 88, 89, 90. 93, 
95. 


Naissances i Communications diverses 


- Lyon. 

Jacques BÉJUI 

et Françoise THTVOLET-BÉJUJ, 
Claire et Anne. 

ont la jeic d’annoncer la naissance de 


le 3 mai 1985. 


Hélène, 


Décès 


- M“ Maxtha Fernande* Moreno. 
son épouse. 

Et Mmiel. sa fille, 

ont la uès grande douleur de faire part 
du décès de 

M. César 

FERNANDEZ MORENO, 
ministre plénipotentiaire, 
directeur du Centre culturel argentin, 

survenu suintement à Paris, le 14 mai 
198S. 

La messe de funérailles sera célébrée 
le mardi 21 mai, à 10 b 30. en l'église de 
Saint-Germain-rAuxerrois i Paris-1». 
27, avenue PLerre-I^-de-Scrbie, 

75116 Paris. 

- L'ambassade de la République 
d’Argentine en France 

a le profond regret de faire part du 
décès de 

M. César 

FERNANDEZ MORENO , 
ministre plénipotentiaire, 
directeur du Centre culturel argentin, 

survenu subitement i Paris, le 14 mai 
1985. 

La messe de funérailles sera célébrée 
le mardi 21 mai, à 10 h 30, en l'église de 
Saint-Gennain-rAuxenois. 2, place du 
Louvre à Paris- 1". 

6, rue Cimarosa, 

751 16 Paris. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
- Carnet du Monde ». sont priés de 
joindre à leur envol de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité 


- Le Centre d'études et de recher- 
ches internationales (CERI) organise le 
jeudi 21 mai, de 17 heures à 19 b 30. 
4. rue de Chevreuse, Paris-v. une ren- 
contre sur le thème : « Crises de régime 
et crises de succession en Europe du 
Centre-Est.» 

Renseignements : (1) 260-39-60. 
poste 3834. 

- L’association internationale Futu- 
ribles, SS, rue de Varenne, Paris- 7 e , 
organise le 21 mai prochain, de 17 b 30 
à 19 h 30. une table ronde avec M Ber- 
nard Stasi sur : « L’immigration : une 
chance pour la France. » 

Renseignements et inscriptions : 
(1) 222-63-10. 

— Le siège de l'Association des 
anciens externes des hôpitaux de Paris 
est transféré du 11 rue Brunei. 
Paris-17«. au 17 rue de la Plaine, 
Paris-20 e . Tel : (1) 373-81-28. 

— Le groupe acutnénique Inter 
Amérique latine invite à une rencontre 
avec te Père Gustave Guuierez. théolo- 
gien de la Libération, le jeudi 23 mai, à 
18 heures, h l’église Saint-Merri, 74. rue 
Saint-Martin, Paris-4*. 

Soutenances de thèses 


DOCTORATS D’ÉTAT 

— Université Paris-IV,* samedi 
18 mai, à 9 heures, amphithéâtre 
Guizot, M. Dont Todericiu : « La 
constitution de la chimie des colorants 
eu France. Le râle exemplaire de U 
société industrielle de Mulhouse. » 

- Université Paris-IV, jeudi 30 mai. 
à 14 heures, salie Louis-Liard, 
M. Sitnham Arom : «Polyphonies et 
polyryihmies d’Afrique. » 

- Université Parta-!1I, jeudi 30 mai, 
à 14 heures, salle Boutjac, M. Mustafa 
El Hakxigi : « Les emprunts arabes en 
swahili. » 

- Université Paris-IV, jeudi 30 mai. 
à 9 heures, salle des Actes. M. .Alain 
Silbertnan : « Pomponius Meta. Choro- 
grapbie. Etablissement du texte, traduc- 
tion et commentaire. » 


B nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes. 9. rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-7 7-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Informations téléphoniques permanentes : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront lieu ta veille des ventes, de II à 18 heures 
sauf indications particulières. * expo le matin de la vente 

LUNDI 20 MAI 

S. 1, - Tblx des 18 et 19 e a., verrerie (Daum. G allé) icônes 
Russie 17, 18. 19 e s., bronze et pendules, beau mobilier 18 e et 
1 9* s. - M‘ CH ARBONNE AUX. 

S. Z. — Bons tables, objets mobiliers — M** ADER, PICARD. 
TAJAN. 

S. 4. - Bons livres - M“ LAURiN, GUILLOUX, BUFFETAUD. 

TAILLEUR, M* Vidal-Mégret exp. 

Su 6. — Livres i/L, ivoires. argie. obj. d'ameub. — 
M“ PESCHETEAU. BADIN. FERRI EN. M. Blanschong. 
expert. 

S. 9. — Tblx du 19'. obj. d*art et d'ameub. Mbles 18 e , 19* s. et 
1930 - M* WAPLER- 

S. 10. - Bons meubles, objets mobilière - M“ ADER. PICARD. 
TAJAN. 

S. 13. — Tab., bib„ mots. - M c BOISGfRARD. 

S. 14. — Bx tblx anc.. toile par DELACROIX, cheval T.ANG. beau 
mob. anc. et de style, tapisserie de Picart Je Doux - 
M ■ DAUSSY. MM. de Bayser. Ryaux, Maréchaux. Portier, 
experts. 

MARDI 21 MAI 

• Su 12. - Tbres poste - M“ LENORMAND, DAYEN, 

MERCREDI 22 MAI 

S. 2. — Autographes et livres anciens - M c BOISGIRARD, 
M. Berès. experu 

S. 5. — 14 h 30 - Impu tableaux modernes — M c CORNETTE DE 
SA1NT-CYR. 

S. 6. - Estampes anciennes et modernes - M“ ADER. PICARD, 
TAJAN. M“* Rousseau, expert. 

S. 7. - 14 h 30 - Très importants tableaux anciens - M' BOSCHER. 

S. 9. — Tableaux anciens, meubles et objets d’an des 18' et 19 e - 
M“ COUTURIER, NICOLAY, MM. Le Guel. Praquin, 
experts. 

S. 10. - Livres anc. et mod.. lapis, bons meubles - M' LANGLADE 
S. 16. - Objets d’an d’Exirtme-Orient - M« ADER. PICARD, i 
TAJAN, M. Portier, expert. 

JEUDI 23 MAI 

S. 16. - Suite de la vente du 22 - M- ADER, PICARD. TAJAN. , 

VENDREDI 24 MAI ! 

Su I. - Tab.. bib.. mob. - M« BOISGIRARD. 

S. 4. — Gravures, tableaux, bibelots, sièges et meubles anc. et de 
style - M** AL'DAP. GODEAU. SOLANET. 

S. 5. — Tableaux, gravures, meubles 19 e et 1950 - M' CHEVAL. 

* SL 8bis. Tbres, cartes postales - M" BONÛU. 

S. 10. - Tblx mod. et fig. - M* CHARBON NE AUX. 

S. 1 1. — Tblx, bib„ mob., jouets d'enfants — M" OGER. DUMONT. 

S. 13u - Mbles. obj. d'an - M c BRIEST. 

S. 16. - Obj. d'art et d'ameublement - M» PESCHETEAU. 
BADIN. FERRIEN. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD. TAJAN, 1 2. rue Favart (75002). 261-80-07. 

AUDAP. GODEAU. SOLANET, 32, rue Drouot (75009) . 770-67-68. 
BOÏSCIRARD. 2. nie de Provence (75009). 770-81-36. 

J. Pli et D. BONDU. 1 7. rue Drouot (75009). 770-36-16. 

BOSCHER. 3. nie d’Ambroise (75002) 260-87-87. 

BRIEST. 24. avenue Matignon (75008) 268-1 1-30. 
CatbcrbeCHARBONNEAUX. 1 34. Fg St-Honoré (75008) 359-66-56. 
CHEVAL. 33. rue du Fbg-MonUnartre (75009). 770-56-26. 

CORNETTE DE SAÏNT-CYR. 24, avenue George- V (75008). 720- 1 5-94. 
COUTURIER. NICOLAY. 5 1 . rue de Bellcchasse (75007 1 , 555-85-44. 
DAUSSY, 46. nie de ta Victoire (75009 J . 874-38-93. 

LANGLADE, 1 2. rue Descombes 1 7501 ?) . 227-00-9 1 . 

LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR (audenueiBcut 
RHEIMS-LAURIN) 12, rue Drouot (75009). 246-61-16. 

LENORMAND. DAYEN. 12. rue Hippolvte-Lcbas (75009) 281-50-91. 

OGER. DUM ONT, 22. rue Drouot C5009>. 246-95-95. 

PESCHETEAU. PESCHETEaU-BADIN. FERRIEN. 16. rue de b 
Grange-Batelière (75009), T70-SS-38. 

WAPLER. 16. Place des Vosges (75004). 278-57-10. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jeudi 1 6 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

f ■ VICTOR HUGO 1 
■illustrations Je Bérénice Cleeve 


23 h 30 Histoires courtes. 

« Une soirée perdue ». réaL C. DecogÊ. 
0 h Journal 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Le chef-d'œuvre: 


I.W WIIV/I-U »>V. « 


Une édition de bibliophilie 

4 volumes reliés plein cuir 


UOCl MtNT.VriON' GRATUITE 
SL R DEMANDE 
FniTIQNS AND RÉ sauret 
8. Quji Antoine-r 98000 MONACO 


sphère de son temps. Mise en scène i 
tion surprenante d'Isabelle HupperL 


maîtrisée. Compoti- 


20 h 35 Série : les Misérables. .. . 

D'après l’oeuvre de Victor Hugo. RéaL : Robert Hossem. 
Avec fc- Ventura, M. Bouquet, J.-M. Proslier-. 
Avant-dernier épisode. La mère Thénardter métal, son 
mari sort de prison. Aforiur déclare son amour à 
Cosette Le roman immense du père Hugo co n tin ue, 
hélas I,sans frisson ni magie noire. 

21 h 30 Les jeudis de (*iiifui ination : fnfovîsion. 

Emission d’A. Dcnvcrs, R. Pic, M. Albert et 
J. Deoaraqy. . ... . , 

Au sommaire : trafic d organes humains : I école du 
Liban de demain ; Burkina : la révolution des honunes 
libres : Dreux, deux ans après ; les tombes du président. 

22 h 45 JcwmaL 

23 h B C'est à Cannes. 

23 h 15 Etoiles é la une : A double souffle. 

Cour métrage de F. Berenguer. 


CANAL PLUS 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


20 h 35 Cinéma : Soleil rouge. 

Film franco-italien de T7 Young (1971), tvec 
C. Branson, U. Andress. T. Mifume, A. Delon. Cape- 
âne, S. Nakamura (Rediffusion). 

En 1970, en Arttona. un samouraï poursuit des hors- 
la-loi qui ont volé un sabre en or japonais, destiné au 
président des États-Unis. Cest une curieuse histoire 
vraie. II en est sorti un western européen, intéressant 
seulement pour les acteurs. 

22 h 30 Magazine : Musiques ou cœur. 

De E. Ruggicri, réal. P. Jourdan. 

Vive les Strauss I deuxième partiel. Autour de Vienne 
au début du siècle et de la famille Strauss : Johann, 
l’auteur de la Chauve-Souris et Oscar le compositeur 
des célèbres Trois valses. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h 5 Concert (donné au Théâtre des Champs-Elysées) : 


'Ariodante», opéra en trois actes de Haeudel par la 
Grande Ecurie et la Chambre du Roy. dir. J.-C. Malgoire. 
soi. Z. Gai. J. Drivais. F. Destembert, A. Dalton— 

23 h Les soirées de France-Murirne : Sonates de Scar- 
latti par Scott Ross ; 2 23 h 16, Bach lo Bach (Festival de 
Leipzig 1985). 

0 b Prœst mfaao— rêcographs : mondanité et mélo- 


Vendredi 17 mai 


PREMIÈRE CHAINE :TF 1 


11 h 15 ANTIOPE 1. 

11 h 45 La Une chez vous. 

12 h Feuilleton : Las enquêteurs associés. 


sur trois thèmes : France, terre d'accueil des cinéastes 
étrangers et lieu de cons é c ra tion pour le cinéma mondial 


(Dino Rki et les metteurs en scène italiens. Youssef 
Chahioe pour Adieu Bonaparte ) ; la relève du cinéma 
français, quelques happenings avec des jeunes stars 
comme Valérie Kaprisky, Christophe Malavoy et les pre- 
miers films de jeunes cinéastes ; 1a promotion mode 
d'emploi (la stratégie multimédia de promotion de 
Michel Blanc, l'orchestration de Marche à l’ombre, de 
Christian Fcchner). Chaque sujet est suivi d’un débat 
avec des critiques, des proaucteitn. 

22 h 30 JoumaL 

22 h 55 Série : La* Producteurs. RémL J. Meny 
Portrait de Serge SUberman. producteur de Kan, de 
Kurosawa. 

23 h 25 Décibels de nuit. 

23 h 55 La presse et le palmarès. 

Des journalistes de la presse écrite Joueront au Jeu des 
pronostics sur le palmarès avant de continuer en direct 
deOh 15à2h5. 

O h 15 Cinéma : les ABes de la colombe. 


12 h 30 La bouteflle à la mer. 


13 h Journal. 

13 h 50 A pleine vie. 

17 h 30 La chance aux chansons. 

18 h Le village dans les nuages. 

18 h 20 Minï-joumal pour les jeunes. 

Avec M. Jack Lang, ministre de la culture. 

18 h 35 Série : Cœur de «flamant. 

19 h 10 Jeu : Anagram. 

19 h 40 Feuilleton : Les Bargeot. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Le jeu de la vérité. 

Emission de Patrick Sabatier en direct de Cannes. 

Invité : Coluche. 

21 h 50 Téléfilm : Une péniche nommée réafité. 

De P. Seban. Avec A, Clément. A- Stewart. G. Trfllau.. 
Jeanne, brusquement veuve, se retrouve seule avec deux 


Füm français de B. Jacquot (1980), avec I. HupperL, 
D. Sanda, M. Placido, J- SoreL L. Bellon... 

A Venise, une aventurière cherche à dépouiller de sa for- 
tune une orpheline atteinte d’une maladie mortelle en la 
faisant séduire par l’homme qu’elle aime. 
h 45 Spécial nuit du cinéma depuis Cannes. 


visage. 

23 h 30 Journal. 

23 h 40 C*est è Cannes. 


5 Prélude à la nuit. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


CANAL PLUS 


6 h 45 Télématin. 

10 h 30 ANTIOPE. 

'12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : F Académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Feuilleton : Bergeval et fïs. 

13 h 45 Aujourd'hui la vie. 

14 h 50 Série : Drôles de dames. 

15 h 40 La télévision des téléspectateurs. 

16 h Reprise: Les jours de notre vie. 

17 h Itinéraires. 

17 h 45 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : Châteauvadon. 

21 h 40 Apostrophas. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : romans d'amour, sont invités : Scottie 
Fitzgerald (pour Tendre est la nuit, et les Lettres à 
Zeldk et autres correspondances, de F. Scan Fitzge- 
rald), Antoine Compagnon (Ferragosto), Hu guette 
Debaisieux (Nous nous aimerons jusqu’aux présiden- 
tielles ), Françoise Sagan (De guerre lasse ). Ghislaine 
Schoeller (Lady Jane J. 

22 h 50 Journal. 

23 h Ciné-club (cycle Jean Rouch) : Petit è 
petit. 

Film français de J. Roucb (1969). 


7 h, 7/9 ; 9 h. Mesdames, mi mai c m a— toao n i r L 13m de 
L. Co mènerai ; 10 h 46, les Fautâmes du chapelier, film de 
C. Chabrol ; 12 h 35, Cabou Cadra (et à 16 h 35) ; 13 b 5, 
Rue Carnot (et à 17 h 25) ; 13 h 45, Soperstars ; 14 h, Th 
groupé, film de J.-C. Missiaen: 15 b 25, Pal le droit de vivre, 
film de F. Lang ; 18 h. Jeu : 4 C+ : 18 b 40, Jeu : Les affaires 
sont tes affaires ; 19 h 10, Zénith ; 19 h 45, Toux s’achète ; 
20 b S, Top 50; 20 b 50, Soperstars; 21 h, Dou C —a, 


Moesrigneur, film de C. Galionc ; 22 b 55, Clan, füm de 
L.-J. Carlino ; 0 h 40, Lady Libertine, film de G. KHotne ; 
2 b. Boxe ; 3 h, la F— e p id iflqa r , film (TA. Znlawski ; 
4 h 50, Scxun. film d’A. Clarke. 


FRANCE-CULTURE 


7 h. Le godt du jota- ; 8 h 15, Les 

8 b 30, Les eb e prias de la connaissance : les arts de la 
mémoire et les palais d'images (et è 10 h 50 : Victor Hugo et 
le Rhin) ; 9 h 5, Matinée da temps qui change : l’Etat du 
Front populaire (1936-1938) ; 10 b 30, Musique : miroirs (et 
à 17 h) ; il b 10, L’école bon les mura : tu radîotes. Os 
radiotcot, nous découvrons: 11 b 30. FeaiBe t nn : Victor 
Hugo ; 12 h. Panorama, en direct de C ann es ; 13 h 40, Oa 
commence— Goethe en Alsace ; 14 h. Un Erre, des voix : « le 
Spectateur», de Daniel Z i mmerma nn ; 14 h 30, Sélection 
prix Italie : « tes Mercenaires de la tempête » et « Un 
homme sans importance » : 15 b 30, L’échappée belle ; 
17 b 10, Le pays dTd : Biarritz, ville cosmopolite ; 18 b. Sur- 


homme sans importance » ; 15 b 30, L^cbappee t 
17 b 10, Le pays d'ici : Biarritz, vülc cosmopolite ; 18 b, 
jectif ; 19 h 30, Les grandes avenues de la scfcace rnodi 
les cent vingt ans de HJ mon internationale de télécomi 


: vingt ans de rUnion internationale de télécommuni- 
; 20 tu Musique, mode d’emploi : Mozart. 


20 h 30 Le grand débat : Qu’est-ce que le totalitarisme? 
avec Alain Besançon, Cornélius Castoriadis, Pierre Gre- 
mion, Pierre Hassner et Michel Heller. 


Film français de J. Roucb (1969). 

Première partie : Lettres persanes, avec D. Sïka, L. Ibra- 
him» Dis, I. GaoudcL 


21 h 30 Black and biue : histoire du jazz. 

22 b 30 Nuits mag n é tiques ; Festival de Cannes. 


Un Nigérien veut, avec ses deux associés, construire un 
building à Niamey. Il vient à Paris pour étudier le mode 
de vie dans les maisons à étages. 


22 b 30 Nuits magn é ti q ues ; Festi 

FRANCE-MUSIQUE 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


LE MAGAZINE DU BIEN VIVRE V/sA 

PHOPOSÉP 4 R I I 

LA MUTUALITÉ FRANÇAISE V 

DEMAIN SUR FR3 A 13 H 30 


et Pénélope - ; oeuvres de Debussy. Fauré/Dukas ; 12 h 5, Le 
temps du jazz : feuilleton - Ellingtoniens buissonniers » ; 
Johnny Hodges ; 12 fa 30, Coacert : - Variations Goldberg », 
de Bach, par Tatiaoa Nicotaeva, piano ; 14 b 2, Repères 
contemporains ; 14 h 30, Les enfants d'Orphée : histoires 
d'espaces : 15 h, Verreme-Scotch : globe-trotters ; 17 h, His- 
“tique; 18 b 2, Les c h ants de la terre ; 18 h 30, 
Jazz d'aujourd'hui : dernière édition ; 19 b 15, Les Disses es 


de musique ancienne ; 20 là 4, Sonates de 
Ross : 20 h 20, Avaut-coaeerL 


Scariatti. par Scott Ross : 20 ta 20. Ar— t BQuemt. 

20 b 30 Coacert (émis de Sanrbruck) : «Tristan et 
Isolde ». de Wagner (Prélude et mort dTsdde) ; « Coo* 
certo poor piano et orchestre n° 1 en mi bémol majeur». 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 55 Dessin animé : fl était une fois l'homme. 

20 h 5 Lss jeux. 

20 h 35 Série Agatha Christie : les Associés 
contre le crime. 

Réal. Pau! AnnctL avec F. Aitnis, J. Warwick. 
jiflwwuoa l’explorateur de l'Antique, demande à 
Tuppence et Tommy de l'aider à retrouver sa fiancée 
mystérieusement disparue. 

21 h 30 NUIT DU CINÉMA. 

21 h 35 Vendredi : Spécial cinéma. 

Magazine d’André Campana en direct de Cmh» 

Un numéro spécial autour du 98 e Festival de <'*"*>** axé 


de Liszt -, « Symphonie n° 5 en mi mineur», de Tcbai- 
kovski», par l'Orchestre radiosympbonique de Sarre- 
bnick, dir. V. Nrisson, soL G. Oppiiz, piano. 

22 h 20 Les soirées de France-Musique : Les pécheurs de 
perles ; à 24 11, musique traditionnelle- 


TRIBUNES ET DÉBATS 


VENDREDI 17 MAI 

— M. Jacques Lang, ministre de la culture, est 
l'invité de l'émission « Parlons vrai » sur Europe 1 à 
8 h 15. 



INFORMATIONS 



MÉTÉOROLOGIE- 


20 h 3G Cinéma : Violet» Notiéro- 

FQm français de C. Chabrol (1978), arec L Huppe rt, 
S. Audran. J. Carmel, L. I ang lori . J.-F. Gaireaud, 
B. Alane (Rediffusion). „ . „ , J 

Années 1933-1934 i Paris. Une fille de dlx-kuii ans 
menant une vie de débauche secrète a tente efcmpoi- 


22 h 35 JoumaL 

23 h Série : les Producteurs. Emh ak m de J. 
Cohen. 

Portrait de Gérant Beytout, producte ur d u ciném a 
comique : rencontre avec les stars du grand écran : 
Bourvil, de Funès. Delon. Gabin-. 

23 h 30 Prélude i la mât. 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5, Tour de France gourmand ; 17 h 15, Woody Wood- 
pecker; 18 h 25. Quoi de neuf? (l'actualité du livre et du 
disque) ; 17 h 40, Fraggle rock: 18 h S, Série : Dynastie; 

18 b 50, Atout PIC; 19 h. Feuilleton : l'Homme du 
« Picardie » : 19 b 15, Informations. 


SOLEIL ET ORAGES 

Jeudi, de l'ouest de la Bretagne i 
l’Aquitaine et aux Pyrénées- 

Oriecîales, temps n uageux avec des 
ploies faibles en Bretagne, pluies 
fortes et orageuses sur ks régions dn 
Sud-Ouest. 

An cours de le journée, pluies et 
orages devraient gagner les régions 
méditer r anéennes, le sud et Test dn 
Massif Central, atteignant la Corse 
en soirée. 

Ailleurs, notamment dans la 
région parisienne. Je temps, parfois 
brumeux le matin, devrait être 
plutôt ensoleillé dans la journée. 

Températures relevées le 15 mat 
sous abri : Brest. Cherbourg, 
Lorient, Rouen 14; Lille, Dinarri, 
Paris, La Rochelle : 16 ; Biarritz, 
Nice, Qranes, Ajaccio, Tours : 17 ; 
Limoges, Bordeaux, Perpignan, 
Marseille, Nancy, Nantes : 18; 
Clermont-Ferrand, Grenoble, Lyon : 
20 ; Strasbourg, Pau : 21 ; 
Toulouse: 22. 

Températures à l’étranger t 
Amsterdam : 20 ; Genève 19 ; 
Berlin : 23 ; Lisbonne : 18 ; Moscou : 
23; New-York 30. 


20 b 30, La vie est » r oman , füm d’A. Resnais ; 22 h 25, 
Lady Libertine, film de G. KOcoine ; 23 fa 50, T’es fbUe os 
quoi ?, fihn de M. Gérard ; 1 h 25, Mesdames, messieurs-, 
boasohr, fihn de L. ComeacinL 


PARIS EN VISITEi 


FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Victor Hugo tribu : discours sur la liberté de 
l'enseignement (15 janvier 1850). 

21 b 30 Vocafyse : libre parcours voix. 

22 b 30 NoMs magnétiques : Festival de Oiiracat. 


Vosges», 15 heures, aa pied de la statue 
de Louis XHL ce ntre place des Vosges 
(GA. Mcsser). 

« Vie artisanale do faubourg Saint- 
Antoine », 14 h 30, 1, me du Faubourg- 
Saint-Antoine. 


EN BR El 


DOCUMENTATION 


ARCHÉOLOGIE INDUSTRIELLE. - 
L'étude et la mise en valeur du 
pat rim o in e industriel français est 
le thème du dernier numéro des 
Cahiers du Centra de recherches 
et d'études sur Paris et l'Ile- 
de-France (CREPIF) : patrimoine 
industriel de r agglomération pari- 
sienne. débuts des centraux télé- 
phoniques automatiques, anciens 
fours A venu de Lorraine, fonde- 
ries de fer au dix-neuvième siècle, 
apport de l'ordre des Chartreux au 
développement de l'ancienne 
métallurgie dauphinoise, etc. Le 
CREPIF est un centra de recherche 
universitaire qui organise des 
tables rondes et des conférences 
et s'efforce de fournir aux élus et 
au public une information scientifi- 
que. Le numéro de 232 pages : 
50 F. En vente su CREPIF, 2, rue 
Lobau. 75004 Paris. Té». : 276- 
52-91 et à la Documentation fran- 
çaise. 


SALON 


OBJETS ANCIENS POUR CŒUR 
f®JF. - Du 16 au 19 mai, le 
Lions Club organise à Étampea 
(Essonne), le premier salon des 
antiquaires au profit du coeur arti- 
.ficiel. Cette manifestation réunira 
les plus célèbres antiquaires de la 
région parisienne. On pourra y 
admirer des meubles anglais des 
(fix-hwt et dix-neuvième siècles, 
des bbekrts et de la marqueterie 
de la même époque, des tapis 
d'Orient anciens, des jouets, 
tableaux, poupées d'époque, des 
gravures, des cartes postales, des 
livres, de l'argenterie, etc. 
L'entrée est fixée à 10 F. Les 
sommes recueillies serviront è 
financer les recherches menées 
depuis 1982 par le professeur 
Momies, de l'hôpital Safvator de 
Marseille, et son équipe pou* la 
mise au point d'un prototype de 
cœur artificiel. 


* De 19 h eures a 19 heees, sage 

des fêtes cTEtampes. RmrtfiHi 
■Mat* M- Pierre. TH. : (1) 341- 
06-54 ou 494-15-67. 


MOTS CROISES- 

PROBLÈME N* 39tf7 

12 3 4 5 6 7 8 * 


gPÉRES 



système. F c rao na c L — VL Se dît en 
tonte amïtfè Rohd.sttr vue taoc. - 
VU. Sbr If chemin de la descente 
aux Enfers. Accompagné: (Tiixi 
gâteau, H séduit la enfants. - 
VTHL On Je gagne aonvenL avec le 
jnal an JV» s*eà sépare parfois avec 
peine. Démonstratif. - JX. A la Ose 
«finie «poofc*. — X. Ses titres 
manquent parfois de noblesse. 
Accompagne le lever comme le cou- 
cher. - XL Qui reposent ar me 

adbâc cokxmc. 
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HORIZONTALEMENT 


L Etat oft les aijets sont régis par 
des ordonnances. — IL Plaisantes. — 
IIL Article. Sou pouvoir est diffici- 
lement maintenu par Te pouvoir. - 
IV. Evêque & qui Ton chercha des 
crosses. On a fait beaucoup de bat- 
tage sur elle. — V. Qm affecte un 


1. Sériera, , il se dissipe düTtcQe* 
ment. — 2. Peut se prddmrcavec des 
sabres. Etendue ou enteedn. selon le 
milieu. — 3. Article. Grec que . Pcr- 
toiiiwL — 4. Est conriiTionoê pour 
une vie posstbie sur ■. la Laaet . - 
5. Champion dn Tsùsooaeniest per 
l’absurde. Fécondateur ifsn esprit 
mordant. — 6. Se penche sar la sofa- 

tion. Elève de Rembrandt- - 7. Un 
pis-aller pour bt sauvegarde des 
chefs-<r<en«TC ce pèriL Ne vont 
jamais seuls sur les renies de monta- 
gne. - 8. Nettoyer le bideL — 
9. Embûche. Dans le domaine des 
huiles, il tient la palme. Prépo siti on. 
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VENDREDI 17 MAI 

«Le parc de la Défense», 15 heures, 
hall da RER, station Défense (sor- 
tie L). 

« Tombes célèbres du Père- 
Lachaise », 14 h 30, camée p rin cipale 
(boulevard Mémhnontant) . 

«Hdtds de Soubîse et de Rohan», 
15 heures, 60, me des Francs-Bourgeois 
(D. Bouchard). 

« Cloquante rois et reines de France 
An« Ift SütHl Jl glk », efl tr fe 

basilique, 15 heures. 

« Chez M. de Balzac dans sa villa de 
Passy », 15 heures, 47, rae Raynouard 
(Paris et son histoire). 

« La Conciergerie et la Sainte- 
Chapelle », 14 b 15, 1, qnai de l’Horloge 
(M fc Rojon). 

«Le siège dn PC : chef-d’œuvre 
d’architecture contemporaine», 
15 heures, métro Colonel-Fabien 
(M.C Lasnier). 

«Le Marais, de Phôtd de Sully à 
l’hôtel Carnavalet », 1a place des 
Vosges, la vie sms Henri IV. évocation 
de Vieux Hugo et de M" de Sévigné », 
15 bernes, métro Saint-Paul (L Huil- 
ier). 

«Camille Claudel et Rodin», à 
l’hôtel Biron». 77, rue de Varenne, 
14h30. 

■ Vivre as Moyen Age : le musée de 
Chmy », 14 h 30, place Paul-Painlevt 

■ Hôtels du Marais (sod) place des 
Vosges », 14 h 30, métro Hôtel-de-Ville 
(sortie rite Lobau (G. Bottcau) ou 
Saint-Pas] (Résurrection do passé). 

« Le Mars», scs ruelles, ses pa s sages, 
ses parties inconnues, la place des 


« Très ridtes hôtels et jardins dn Ent- 
bonrg Saint-Germain», 15 heures, 
métro Sdférioo (P.Y. Jasiet). 


SotattM da pnfafirer 3M6 

Horizontalement 


■t a 

«a* * mm* 


«Le musée Victor-Hugo», 16 h 15, 
6, place des Vosges (Academie). 


CONFÉRENCEi 


1, rue V. -Cousin (Bachelard), 
19 b 30 : « Deux approches novatrices 
dn changement : le rb a n p e m rnt rfanc Je 
changement» (M. Tavecmcr) . 

ii M, tu Kender. 20 h 15 : « La 


11 Ms. rue Kcppter, 20 b 15 : 
redwrchednGuru». - - 


L Fébrifuge. - H.-/ Rente. - 
HL Sia Rat. - IV. Ecurie. Mc. - 
V. Ethiopie. - VL Eu. Ltfto - 
VIL Etih ! An. RE - VIH Crambe. 
Io. - IX. As» Altier. - X. fret. - 
XLTumseuxs. . . 

Verticalement 

1. Fusée. Best'— 2. Actans. - 
3- Brouhaha. Fta. — 4.- RE. RL Mari. 
— ' 5. Inviolables.’ — 6. H! Epblette. 
— 7. UER. If. - 8. Géométrie. - 
9.Estc.Sbara. . 

GUY BRQUTY. 


msiJON CTURÉ 

^dsoift a u g mwrt 


ir* te- r ‘ : ■ S4*îif 

. „ 1» ml# 

f r : T a , «m r-*» ua# * T ## 

-a ir =^ '- ** f** 

3^, WJ* jm 

v-ara ^ sgrilrêl# 


loterie nationale 


usrx omcsux.ncs sou» a «wnen 
tous cumuls ooaw ra. aux suEit«mm 


dn .-Î.vort tc.JSmGdmbÊÊL 

Vvj . Ir rx** ftrrtMS». fl#' 


FINALES ET 


MO I 6 


200 
200 
700 
SM 
EDO 
700 
10 OOO 
1 OOO 000 
4 OOO 000 


SS» ’ 

Ï108 

• MB . 

Z» 

SI BZS 

TO TOO 

- -377 

son 

T 4,7 " 

SM 

7 007 

- 800 • 

007 . 

BOO 

sa- 

900 

■ aa 

800 

8 sza 

2000 

■ 00 7W 

■ 10000 

-37 m 

n ooo 

fX 3» ■■ 

• • SDO 

9 • « 

800 

«350 

10 000 


. i r rx'* ftrrtMs». fl#' 
Értto pn» à* APi uM 
seca « i 

1 .r ?=■■ rr rt rkaf MOÉÎN#. 
in: aw ht -r-r»' & ~ 

aïaniersjri-i 19 m* 

k 

r. *' ■ - : •- 

■zz r - ’ 

I*-:-..- • V..L ;1» XÀ 

■ ’.i-r 4* J*;’. 

••••- ; -* -i--. ’*. Aî3f;#r- : ’ 


- n ï- .. . 4L A»?afin £' 


•.rxtt 


> ÆSMt- I-XT 


WCSf 




TMAOE 

ou M En c n g 

18 MAI IM 




«WR LES TIRAGES .OU MEACREDi 22 ET S 
VAHOA-nOW JUSQU'AU MARDI APRESMOt 

TRANCHE VICTOR HUGO 

TIRAGE OU MERCREDI ÎS MA/ IMS 


- counetarrrMa] 
EDI S MM 10M 




loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


OS SOMMER A 7AYEH 
AUX BILLETS BOIBO 


U Hjmma dm TACO-TAC m prive k . 


I(JA M 2SABNG) 


»"4 000 000,00 F 


OaHEoa] 


nnyogaa 




■ 

'■ «1* K 

■r 

• i i:r itfvW, 
î'i* 

’/* '• ■ (Nti I 

•' - •: Je* mu 
tfrt •*#». 

- A t*?» 
■ ,is -* • ■** i* 
* St>L-r ’?£ 


Bnssna^ 


50 0004» . F 




nnHaQPi 


î'.mr. - 

?Sa J 


snaEiaa 


’ït « au.: > 


Les numéros .fliptocha nb aux 


600982 

620982 

630982 

640982 

650982 

660982 

670982 

680982 

690982 


611982 

612982 

613982 

614982 

615982 

616982 

617982 

618982 

619982 


610082 

610182 

610282 

.610382 

•610482- 

610582. 

610682 

610782 

610882 


610902 610980 
610912 610981 
610922 610983 
610932 610964 ~ 

610942 610985 ^ «0.00 F 
610952 610986 .. . 

610962 610987 \ 

610972 61Ô988 
610992 610989 


g a gnait' 


5 000,00 F 
1 000.00 F 
200.00 F 
100,60 F 


tirage 

OÙ MERCREDI 
U MAT- IME 







• LE MONDE - Vendredi 17 mai 1985 


Page 23 



-s ■ ■ . 

£W;^fars*. ? ■ 

iè *• ^ü<wu . 

«Ww* w -rtis ; v»,. 

;s ff V. * 

§jWrtfT5s»;.- i* ••:,■»'• 
,S^> ûsTI^EO -4«- 


fi, - 

t.‘ *ot*. 

Î3 »’ 

- r _>i - .-i i^ w . ■ 


'■•-’T- ûi s 


■%- 


-St.-uvî .... 

fr iéa ùsitf ünR 


•fe^. W* . • 


•V. »• * 




•ViK« 



« 


9. £■ '■■ ■ - 


*-r* 

Ff- ■* 


&$-•■ 

&f- 

** -i 


• *a* 

y* 
•** 

«tt» 
•**» 
•*'» 

• : *'1** 
*• V? :- r 4Wc t**- 

^if: 

V-'æS- r-- 

fr.X «: 

.£,]• v 

$£ ;« * ««. 

^àeSfciSî!»?- ■'•“■* 


-- B. 


» - 





&**/.*•««' -- 

y 'V '**-*>■ A-. "=“■ :i •»*-' 
: — • • 


BSU**s (4 

;XïvT^*_ 5 


■IV- 

*â ; 

iSV 


SftlSÉj 

far*'' 

e-.»' -■ 

î‘ 'm***»*- 

OM - I I SJ ~ •■ 

% i ^sosnc 
SS * *w*«r 
•; .^î 
'■ ipaà»- 
■•N*sw*ï 
i 

i &*&&?■ 

§m4. *«?*■ 

i à»'i#^s«7 

-liP 



l"î 


.ae^aimtss 






— REPÈRES 

Etats-Unis : baisse de la production 
industrielle.*. 

La production industrielle et minière américaine a diminué de 0,2 % 
an avril, ce qui représenta ia première baisse depuis six mois. Cet 
indice, qui avait progressé de 0,3 % en mais, est revenu eu niveau 
de 165,4 (basa 100 en 1967). La production industrielle, qui avait 
reculé de 0,4 % en octobre,avait peu varié depuis. En avril, la 
construction automobile a en particulier baissé, pour s'établir à un 
rythme annuel de 8,1 millions d'unités, contre 8,3 millions en mars. 
Par ailleurs. les ventes de biens manufacturés ont progressé 
seulement de 0,4 % en mare pour se situer à 420,2 millions de 
dollars, tandis que les stocks des entreprises diminuaient, pour la 
première fois depuis mars 1983, revenant à 578,2 millions, ce qui 
reflète la faiblesse de la conjoncture. 

...et des taux d'intérêt 

La Bankers Trust, huitième plus importante banque des Etats-Unis, 
a décidé d'abaisser d'un demi point le taux d'intérêt privilégié 
(prime natal consenti à ses meilleure clients, en le ramenant de 
10 1/2 % à 10 %. U s’agit 1& du loyer de l'argent le plus bas 
appCqüé depuis six ans et demi outre-Atlantique. ■ Les milieux 
financiers estiment que l’initiative prise par la Bankers Trust 
pourrait rapidement faire tache d'huile. 

La dernière réduction des taux de base américains s'était produite 
le 15 Janvier dernier. Ceux-ci avaient été ramenés de 10,75 % à 
10,50 96. 

La nouvelle baisse enregistrée a toutefois été accueillie avec 
scepticisme. Le «prime rare» bancaire est (e dernier instrument 
monétaire è réagir à la détente des taux, et sa réduction n'est pas 
pour l'instant interprétée à New-York comme le signe d'une 
prochaine désescalade. 


CONJONCTURE 


Les prix ont augmenté de 0,7 % en avril 


Le ralentissement de la 
hausse des prix en France mar- 
que un noaveaa palier, le mob 
d'avril n'étant pas meilleur que 
cetan de mars, selon les pre- 
miers calculs effectués par 
l'Institut national de la statisti- 
qae et d es études économiques 

(INSEE). Le mob denier, rat- 
ifiée des prix de détail aurait, 
cornât ta mars, progressé de 
0,7 %, ce qui, en rythme annuel, 
ferait une hausse de 7,8 % pour 
les trob derniers mob. 

Sur douze mois, d’avril 1984 à 
avril 1985, le taux d’inflation est 
moins fort : 63 % alors qu’il était de 
12.7 % en avril 1981 et de 13 J % en 
avril 1982. Un recul de plus de la 
moitié en trois ans est significatif de 
Feffon accompli. 

Tout donne & penser cependant 
qn’jj va Sire be auc oup plus difficile 
désormais d’atteindre les objectifs 
que le g o uve r nement s’est Axés. Son 


21,7 % en 1951 (conséquence de b 
guerre de Corée), le taux d’inflation 
était passé à 1.7 % en 1952, et une 
baisse avait même été enregistrée en 
1953 (— 2,3 %)_ Des phénomènes 
semblables s’étaient produits, entre 
1957 ( + 10,9 %) et 1960 
(+ 3,6 %), entre 1963 (+ 5,1 %) el 
1964 (+ 2£ %). enfin entre 1974 
<+ 15,2%) et 1975 (+ 9,6 96). 

Pbur toutes ces périodes, le frei- 
nage des hausses n’avait générale- 
ment pu se faire sans un ralentisse- 
ment prononcé de la croissance (1 ) . 
Tel n’a pas été le cas sur la période 
1981-1984. Alors que de 1977 i 
1980 le produit intérieur brut a aug- 
menté de 3 % en moyenne annuelle, 
cette augmentation n’a été que de 
1,2 % pour la période 1981-1984. 

Parmi toutes les causes de b ré- 
duction de P inflation, on serait tenté 
de mettre en avant l’importante ré- 
duction des hausses salariales illus- 
trée par la progre ssion du taux de sa- 
laire horaire. 



espoir était que la hausse des prix ne 
dépasse pas 4,5 % en 1985. Plus sa- 
gement, riNSEE prévoit une aug- 
mentation de 5.5 %, le mouvement 
de désinflation pouvant être contra- 
rié en début d’année, comme l’indi- 
quait l’ Institut national, «par des 
hausses de tarifs publies, dis majo- 
rations de loyers et un léger rattra- 
page des services privés A cela se 
sont rajoutés T» effet dollar» au pre- 
mier trimestre et use légère reprise 
de l'inflation dans les pays de 
l'OCDE. 

Ces différents facteurs expliquent 
que la hausse soit de 2j5 % pour les 
quatre premiers mois. Pour rester 
dans l’épure — une progression de 
l’ordre de 3 % au premier semestre 
et de 2fi % au second, — D faudrait 
que le taux d’inflation mensuel soit 
maintenu en dessous de 0,4 % par 
mois pour les huit derniers mois de 
Tannée. 

L'impact (tes services 

Pari d'autant pins difficile à tenir 
que certaines des causes de la désin- 
flation ne jonem plus ou jouent 
moins que par le passé : 1983 avait 
bénéficié de la faiblesse des prix im- 


pies. Le fort ralentisse m ent — 
aûts de production (dû au freinage 
[es hausses des taux de salaire et au 
naimien de gains de productivité) 
end i s'atténuer. Enfin , il est pmi 
Hobable que les services contri- 
«an, comme l’an dentier, an raies- 
ïssement de Tinflaikm. L’analyse 
Ses évolutions récentes montre que 
b succès de la lutte contre l'inflation 
icm désormais è une politique d’en- 
emhle plus qu'à des mesures parti- 
nlières mm me des blocages ou des 
ontxdfes. 

Le rythme de la hausse des prix 
‘est ralenti de moitié en quatre ans. 
jt teax d’augmçnraiion. qui était de 
L9%en IWHd&embre 1981 par 
apport â décembre 1 980), aétére- 
acné à 6,7 % en 1984. Celte dimi- 
ution n’a rien d'exceptionnel. De 


Mais ce qui a joué le plus, finale- 
ment, dans la variation de l'indice, 
c’est l’évolution des prix des ser- 
vices. Ceux-ci ont progr es sé nette- 
ment moins vite que les prix indus- 
triels en 1984. contrairement a ce 
qui s’était passé en 1983 et plus en- 
core en 1981. En un an, les prix des 
services marquent iin écart ft la 
baisse presque aussi important qu’en 
1982 par rapport à 1981. Mais en 
1 982, il y avait eu blocage des prix. 

Si Ton compare 1984 à 2981, on 
constate que les écarts d’augmenta- 
tion se sont considérablement ré- 
duits è l’intérieur du secteur des ser- 
vices prives. Il y a quatre ans, les 
hausses les plus faibles (9 % pour les 
travaux photos, 13 % pour les spec- 
tacles et les services de santé) accu- 
saient un écart de 12 à 14 points 
avec les hausses les plus fortes 
(23 % pour la location en bétel, 
21 % pour la location de camping, le 
déménagement, les consommations 
au café, l'entretien des véhicules). 
L’an dernier, la majorité des hausses 
restent comprises entre 4,5 % et 
7,5 %, seuls les spectacles marquant 
des pointes de 19 % et 13,5 %. Sur 
quatre ans, l'effort a donc été impor- 
tant dan* certains secteurs. Le 
rythme de hausse est réduit de 
11 points pour les coiffeurs, de 
14 points environ pour les consom- 
mations dans les cafés et pour la ré- 
paration d'appareils ménagera. 

Selon l'INSEE, cette situation 
risque de ne pas durer même si la 
tendance s’est maintenue ces trois 
derniers mois. L'augmentation des 
dffi fanianfcgs d’entreprise montre que 
les prestataires de service ont connu 
des difficultés telles qu’on peut pré- 
voir que le secteur augmentera cette 
année ses prb un peu plus que le 
cofit de la vie. 

FRANÇOIS SIMON. 


(1) Revue de la concurrence et de la 
consommation, n* 29, premier trimestre 
1985. Documentation f r ança i se. 31, 
quai Voltaire, 75340 Paris, Cedex 07. 


SOCIAL 

AU CONGRÈS DE LA CONFÉDÉRATION EUROPÉENNE DES SYNDICATS 

Plaidoyer pour une « supranationalité » 


Milan. — •L'évolution vers plus 
d’Europe fait son chemin », confiait, 
le 14 mai, à quelques journalistes, 
M. Edmond Maire, en commentant 
le début des travaux du cinquième 
congrès de la Confédération euro- 
péenne des syndicats (CES), qui 
réunit plus de trois cents délégués 
représentant trente-cinq confédéra- 
tions. Indéniablement, les syndicats 
européens cherchent un langage 
commun et veulent donner une plus 
grande efficacité â leurs actions. 

D’emblée, (e nouveau secrétaire 
général do T rade Union Congress 
britannique (TUC), M. Norman 
Willis, a affirmé que face à • l'échec 
commun » des gouvernements, U fal- 
lait •rechercher tous les moyens 
possibles pour mettre au point une 
stratégie commune contre le chô- 
mage» en stimulant la croissance 
économique en Europe. Une tonalité 
plus européenne. Au nom de la 
CG IL italienne, proche du Parti 
communiste, M. Luciano Lama a 
repris un thème cher i l’ancien pré- 
sident du DGB allemand, M. Vetter, 
en soulignant qu’il fallait * céder à 
la CES une certaine partie de sou- 
veraineté enlevée aux syndicats gui 
la composent. • Plus mesuré et plus 
terne dans son expression. M. Ernst 
Breit, président du DGB et futur 
président de la CES, a plaidé pour 
> un grand marché Intérieur euro- 
péen » et « une politique monétaire 
commune ». 

Pour sa part, M. André Bcrgeron 
a souhaité * aller plus avant » dans 
la voie de b supranationalité. Mais 
il pensait moins aux syndicats de la 
CES qu'aux pays membres de h 
CEE en disant : > U moment est 
venu de doter l’Europe d’institu- 
tions politiques auxquelles les gou- 
vernements des Etats membres 
accepteraient de déléguer une part 
de leurs pouvoirs en vue d’appliquer 


De notre envoyé spécial 

les grandes orientations politiques 
sur lesquelles ils se seraient mis 
d’accord. » M. Albert Mercier, 
secrétaire national de la CFDT, a 
jugé la résolution générale 
■ empreinte de restriction - sur la 
question de l’union européenne : 
• Le mouvement syndical doit met- 
tre les bouchées doubles pour affir- 
mer et démontrer les nécessités de 
cette Europe. * 


Les craintes de b CFDT 

Une bonne partie des débats a 
tourné autour du thème de fa flexibi- 
lité. Dans son discours d’ouverture, 
l’actuel président de la CES, 
M. Georges Debune (FGTB belge) 
s’en est pris tris vivement à la flexi- 
bilité qui «- détériore gravement les 
relations industrielles et le système 
de sécurité sociale ». en réservant 
ses coups les plus sévères aux Etats- 
Unis et à la • droite politique finan- 
cière et patronale ». De son côté, 
l’Institut syndical européen a dif- 
fusé, le 14 mai. une étude visant à 
montrer que la flexibilité • ne 
contribuerait en aucune façon à 
créer des emplois ». Selon l'institut, 
la croissance de l'emploi aux Etats- 
Unis • est due au déficit budgétaire 
grave plutôt qu’à une augmentation 
subite de la flexibilité •. Quant â 
une baisse des revenus réels pour 
aider les investissements, elle 
« ferait de l’Europe une zone de bas 
salaires et de faible niveau techno- 
logique ». 

Ce ne méfiance s’est retrouvée 
dans la plupart des interventions, au 
point de faire craindre à la CFDT 
que la CES adopte une approche 
« trop défensive ». « Nous formu- 
lons plus de refus que de proposi- 


tions », a déclaré M. Mercier, pour 
qui il faut prendre en compte les 
besoins nouveaux des entreprises 
pour renforcer leur capacité concur- 
rentielle et lenr efficacité sociale : 
« C’est par notre capacité à nous 
adapter et à trouver des réponses 
aux problèmes de l’emploi que le 
syndicalisme fera la démonstration 
de son efficacité el donc de sa crédi- 
bilité. » 

M. Bcrgeron n’a pas parié explici- 
tement de flexibilité, maïs il a évo- 
qué - ce qu’a apprécié M. Edmond 
Maire, - » Je risque de rupture de 
ia solidarité entre ceux qui ont du 
travail et ceux qui l'ont perdu-. 
• Si nous pouvions décider, a-t-il 
noté, que toutes les organisations 
affiliées à notre CES agiraient 
désormais de concert dans des 
affaires comme la réduction du 
temps de travail, nous stopperions 
l’offensive patronale qui tend à tout 
mettre en cause. » 

Plus que l'action, c’est l’éventua- 
lité de négociations européennes — 
encouragée par M. Jacques Delors, 
- qui alimente les débats. Les Ita- 
liens qni, malgré les difficultés de 
l'unité d'action, ont présenté plu- 
sieurs textes commuas, sont particu- 
lièrement en pointe sur ce thème. 
M. Giorgio Benvenuio (U1L- 
socialiste) a proposé de •déléguer à 
la CES une partie de notre pouvoir 
de négociation pour de grands 
accords-cadre européens ». 
M. Lama a suggéré d’« expérimen- 
ter des accords-cadre dans trois 
domaines ; la politique des horaires 
de travail, le droit à la formation 
des travailleurs et les innovations 
technologiques ». Il reste à savoir si 
la CES parviendrait & élaborer ses 
propres propositions. 

MICHEL NOBLECOURT. 


CEE 

LA RESTRUCTURATION DE LA SIDÉRURGIE EUROPÉENNE 

Bruxelles estime nécessaire de contrôler encore 
la production d'acier après 1986 

De notre correspondant 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - Les capacités de pro- 
duction de la sidérurgie européenne 
seront toujours largement excéden- 
taires en 1986, c’est-â-dire Tannée 
où devait prendre fin la phase de 
restructuration en cours dans la 
CEE. Telle est la conclusion qu’à 
tirée M. Naijes, vice-président de la 
Commission de Bruxelles chargée 
des affaires industrielles, en présen- 
tant le 25 mai • les objectifs géné- 
raux acier 1990 » pour la Commu- 
nauté. 

Au début des années 80. les Dix 
se sont engagés dans une politique 
de fermeture d’une partie de leurs 
installations. En novembre 1982, i 
Etseneur (Danemark), les ministres 
de l’industrie de la CEE fixaient 
l’objectif d’une diminution globale 
des capacités de production d’envi- 
ron 30 millions de tonnes pour un 
total existant de 168 millions de 
tonnes. Aujourd’hui, les experts 
européens estiment & 30-32 millions 
de tonnes les réductions de capacité 
qui seront réalisées à la fin de 1 985. 

Malgré ces résultats satisfaisants, 
M. Naijes s’est montré pessimiste. 
Considérant les prévisions de 
consommation d’acier dans les pro- 
chaines années, * qui ne dépassera 
pas à la fin de la décennie le niveau 
atteint en 1984 », le commissaire a 
affirmé qne « l’excédent de capacité 
subsistera encore de façon très 
considérable ». 

Interrogé sur l’évaluation des fer- 
metures supplémentaires à opérer, 
M- Naijes a remis en cause les taux 
d’utilisation des capacités fixés 


comme objectif au moment de la 
rencontre d’Elseneur. Les calculs 
avaient porté sur une proportion de 
72 %. Or, a-t-il poursuivi, ce taux est 
- sujet à caution -, car le chiffre 
« souhaitable • pour assurer la ren- 
tabilité des entreprises est de 80 %. 
Retenir ce chiffre signifie, a conclu 
le commissaire, que les capacités de 
production restent encore excéden- 
taires de 20 à 25 millions de tonnes 
dans la CEE. 

M. Narjes a également évoqué le 
fonctionnement du marché de l’acier 
à partir de Tannée prochaine. En 
principe, au l w janvier 1986, les Dix 
devront mettre un terme non seule- 
ment aux aides au fonctionnement 
et â la modernisation consenties à 
leurs maîtres de forges, mais aussi 
au contingentement obligatoire de la 
production communautaire, appli- 
qué depuis octobre 1980 au titre de 
l’article 58 du traité CECA (Com- 
munauté européenne du charbon et 
de l'acier). Le commissaire s’est 
montré ambigu & ce sujet en évo- 
quant la nécessité d*» une période 
transitoire ». U ressort de ses propos 
que la situation du marché ne per- 
mettra pas de redonner pleinement 
la liberté de produire. M. Narjes n’a 
pas voulu en dira plus, mais il est 
clair qu'à ce stade deux solutions 
sont envisageables : soit reconduire 
les quotas obligatoires, soit plus pro- 
bablement confier la gestion de la 
production et de la commercialisa- 
tion aux sidérurgistes eux-mêmes - 
regroupés au sein d’EUROFER — 
comme ce fut le cas de 1977 à 1980. 

MARCEL SCOTTO. 


AFFAIRES 


Les difficultés de l'ingénierie 


TECHMP CHERCHE 
2MLUAR0SDEFRANCS 

Le conseil d’administration de 
Technip, premier groupe français 
d’ingénierie déjà renfloué de 
200 millions de francs en décem- 
bre 1984 (environ 700 suppressions 
d’emplois, dont 368 sont intervenues 
à ce jour), a conclu, le 14 mai. ft un 
nouveau besoin de financement 
d’environ 2 milliards de francs dont 
1,8 milliard servirait ft combler les 
pertes de l’exercice 1984. 

Des négociations entre les pou- 
voirs publics, les banques et les 
: actionnaires (Institut français du 
pétrole, ELF-Aquitaine, CFP Total, 
Gaz de France et le Commissariat ft 
l’énergie atomique) sont en cours. 
La solution semble laborieuse, mais 
devrait cependant intervenir au 
cours de la semaine prochaine. 

Par ailleurs, les représentants des 
personnels CGT, CFDT et CGC ont 
déclaré, le 15 mai, que « le chiffre 
de 1,8 milliard de francs de pertes 
était surévalué ». Us ont notamment 
fait remarquer que 73 % de cette 
somme n’étaint pas liés à l'exploita- 
tion de l'entreprise au cours de 
Tannée passée, 24 % seraient, en 
effet, duüs aux incidences du rachaL 
de CLE (ex.-Crcusot-Loire entre- 
prise, 425 millions de pertes), 28 % 
aux provisions pour «risque géné- 
ral », environ 3 % aux coûts directs 
des licenciements, 22 % à des récla- 
mations sur contrais qui auraient dû 
être prises en compte en 1983. 

De fait, ont-ils souligné, « cette 
énorme somme n’était pas imputa- 
ble au travail des personnels - mais 
à des erreurs de gestion et à un man- 
que de « projet industriel - (notam- 
ment en direction des petits et 
moyens contrats). En conséquence, 
Timersyndlale a estimé que les sala- 
riés n'ont pas ft supporter le poids 
des difficultés financières, rappelant 
que le comité d’entreprise était 
opposé au rachat de CLE. Ella a, 
d'autre part, plaidé en faveur d’une 
nouvelle politique du personnel en 
soulignant que depuis le début de 
Tannée, le taux de départs volon- 
taires était quatre fois plus élevé que 
par le passé. Technip emploie encore 
2 41 6 salariés. 

• Japon Air Lines verse des dwi- 
dcules- - Pour la première fois 
depuis trois ans, ia compagnie 
aérienne Japan Air Lines (J AL) va 
verser des dividendes à ses action- 
naires. Elle a enregistré, au cours de 
l’exercice 1984-1985. clos le 31 mars I 
dernier, un bénéfice net de 7 mil- 1 
liards de yens (260 millions de 
francs) pour un chiffre d’affaires de 
827 milliards de yens (31 milliards 
de francs). Au cours de l’exercice 
précédent, J AL avait perdu 6,4 mil- 
liards de yens (240 millions de 
francs). - (AFP.) 


(Publicité) ■ — — 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE DU HAUT-RHIN 

l.nwBruat - 68020 COLMAR 
Tél. : 189) 23-99-61 

WRCCfiON PE LA RÉGLEMENTATION 
(l»Dir. 2* But.) 

FS/EC 

AVIS AU PUBLIC 

Enquitft sur l'utilité publique du projet de déviation de 
SAINTE -CROtX-AUX-M!N£S et UEPVRE. la modification du pton cT aménagement de 
Zone de SAI NTE-MAR | E- AUX-MtNES et la modification du plan d'occupation des sots de 
SAiNTE-CROa-AUX-MfNES. 

La Préfet. Commissaire de la République du Département du Haut-Rhin, 
communique: 

Par arrêté préfectoral m» 78 838 du 9 mai 1985. une enquête publique, portant 

^ filtrant pubGqua du projet de déviation de SAJ NTE-CHCHX-AUX-MI NES et de 
UEPVRE (route nstioruto 59}, 

- le modification du plan de la &A.C. de SAINTE-MARlE-AUX-MINES. 

— ta nvf flratinn du pian d'OCCigation des sots de SAI NTE-C ROCC- ALIX-MINES , sera 
Ouverte du 29 mai 19B5au28jun 1986 dan* les communes intéressées. 

Tout ransrignamems compiémeniaims sent è demander ft la Préfecture du 
Hwt-Rhin. Direction de la Ràtfefnemaoon - Bureau de l’Urbanisme « du Cadre de Vie, 
1 1, avenue de la RépubficpiC - 68000 COLMAR. 


ÉTRANGER 


Aux Etats-Unis 


LE SÉNAT SE PRONONCE EN 
FAVEUR Dm INTERVENTION 
«CONCERTÉE» SUR LES MAR- 
CHÉS DES CHANGES 

(De notre correspondant. ) 

Washington. - Soulignant 
l'inquiétude croissante suscitée aux 
Etats-Unis par l’ampleur du déficit 
commercial, le Sénat a appelé, le 
15 mai, ft une intervention - concer- 
tée » de Washington et des capitales 
occidentales sur Ira marchés des 
changes afin de faire baisser le dol- 
lar. 

Cette résolution, qui n’est pas 
contraignante, a d'autant moins de 
chance d'avoir des effets immédiats 
que l’administra lion Reagan est, par 
principe, hostile à toute intervention 
autre qu’absolumeni exceptionnelle. 
Toutefois le fait que le Sénat, à 
majorité républicaine, n'ait pas 
hésité à s'opposer ainsi à la Maison 
Blanche sur un point fondamental 
du credo libéral qu’on y professe 
n'en rat que plus significatif encore 
de la profondeur du malaise créé par 
un déficit commercial qui pourrait 
atteindre cette année le niveau 
record de 140 milliards de dollars. 

Ce déficit » constitue, dit la réso- 
lution sénatoriale, la plus impor- 
tante menace pesant sur la capacité 
des Etats-Unis à créer des emplois 
et à assurer le bien-être économi- 
que». Très réelle, cette menace 
tient au tassement des exportations 
de l'industrie américaine et à la 
concurrence que lui font les impor- 
tations sur le marché intérieur. 
Jusque-lft, tout le monde est 
d'accord ; mais le débat se déve- 
loppe maintenant sur la cause pre- 
mière du déficit - protectionnisme 
des partenaires commerciaux des 
Etats-Unis ou taux du dollar — et, 
donc, sur le remède â y apporter : 
organisation d’un nouveau round de 
négociations commerciales, régula- 
tion du marché des changes, ou Ira 
deux. 

Après l’impasse du sommet de 
Bonn, où M. Mitterrand avait refusé 
à M. Reagan qu'une date soit fixée 
pour l'ouverture de négociations 
commerciales - le président améri- 
cain refusant, lui. d'envisager des 
discussions monétaires, - ce débat 
s'étend désormais â l’intérieur même 
des Etats-Unis en raison de la situa- 
tion d’urgence qui s'est créée. La 
tournure qu'il prend a tout lieu, pour 
l’instant, de satisfaire les autorités 
françaises, car, si Ira appels ouverts 
ou déguisés au protectionnisme se 
multiplient au Congrès et dans les 
milieux d’affaires et syndicaux, les 
critiques contre le statu quo moné- 
taire y prennent, dans le même 
temps, de l'ampleur. 

U paraît ainsi s’esquisser une prise 
de conscience de la dualité profonde 
des raisons du déficit, comme cela 
s'rat manifesté, il y a dix jours, 
durant la réunion annuelle du Busi- 
ness Council. qui regroupe les diri- 
geants des deux cents plus impor- 
tantes sociétés américaines. Le 
Sénat semble, quant à lui, l'avoir 
confirmée, en mettant, mercredi, 
l'accent sur le problème du dollar, 
après que M. Robert Dole, le chef 
de sa majorité républicaine, eut 
dénoncé la veille comme génératrice 
des mesures protectionnistes améri- 
caines la position exprimée à Bonn 
par la France. 

BERNARD GUETTA. 


BOURSE DE NEW-YORK 


Une reprise peu convaincante 

Une reprise s’est produite mer- 
credi ft Wall Street. Mais le marché 
n'a pas réussi ft maintenir route son 
avance. Un moment parvenu à la 
cote 1 283,57, l’indice dra indus- 
trielles s’est finalement établi à 
1 273,51, ne conservant qu'un très 
modeste gain de 0,22 point. Cepen- 
dant, le bilan de la journée est resté 
positif. Sur 1 992 valeurs traitées, 
942 ont monté, 586 ont baissé et 464 
n’ont pas varié. 

L’activité a porté sur 106,12 mil- 
lions de titres contre 97,36 millions 
la veille. 
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Ulll JOUR Le gouvernement confirme son intention de rembourser ^ négociation sur les PRixAGRicoLESA j R»xaiEs 

DAMS LE MONDE par anticipation une partie de la dette extérieure de l'Etat Les Dix déport 


DÉBATS 


2. ÉLUS ET ÉLECTEURS : «Le syn- 
drome de rautocui9eur », par F. Le* 
bel, P. Pougnaud, J.-P. Hubin et 
A.-G. de Maigret; «Vive le cumul 
des mandats», par Joseph Rovan. 


ÉTRANGER 


3. DIPLOMATIE 

La conférence d‘Ortaw& 

ASIE 

4. EUROPE 
AFRIQUE 

5-6. PROCHE-ORIENT 

« L'han dans Je piège de 
guerre > OU), par Jean Gueyras. 

6. AMÉRIQUES 


c La bonne tenue du franc, ramétiontion du 
solde de nos échanges nous permettent 
d’envisager te remboursement de reurùcr&Et de 
U milliard de doffers contracté en 1983 auprès 
de la Communauté économique européenne ». a 
annoncé, le mercredi 16 mai. M. Pierre Bérégovoy 
à l’Assemblée nationale, confirmant les 
info rm ati ons données dans le Monde du même 
jour (daté du 16 irai). Le ministre a ajouté que 

« des conversations portant sur le montant et sur 
les modalités de ce remboursement anticipé 
seront engagées avec la Communauté » et que 
cela permettrait à «fa dette extérieure de la 
France de s’en trouver allégée ». 

Le ministre de r économie, des finances et du 
budget répondait à une question de M. Edmond 


Alphandéry (UDF. Maine-et-Loire) sur la charge de 
la dette extérieur de la France. Le député UDF 


avait confirmé que cette charge représenterait 
90 milliards de francs en 1 986. « soit 4S % de 
l’impôt sur te revenu ». M. Bérégovoy lui avait 
d’abord répondu qu'en 1984 l'endettement 
extérieur n'avait pratiquement pas évolué quand 
on le calculait en dollars : « 54 milliards de dottars 
en 1984 contre 53.7 milliards de dollars en 

1983 ». cela parce que le France « a diminué son 
recours eux emprunts extérieurs : en 1982. nous 
avons emprunté 78 milliards de dollars . 
88 miBiarda en 1983. 55 milliards seulement en 

1984 ». Selon le ministre, cette évolution traduit 
ale retour à VéquXbre de notre balance des 
paiements». 


Bruxelles (Communautés euro- engagèrent inrmétSstemeût le débat 
prennes). - Les ministres de Fagri- sur les mesurés, d'accompagnement 


Réaménager plutôt que se hâter 


POLITIQUE 


7. La tension en Nouvelle-Calédonie. 

8. Le communiqué du conseil des itwbs- 
tres. 

- «La décentre fea tion trois ans 
après »(IV). 


LE MONDE 
DES LIVRES 


9. Lawrence d'Arabie ou la recherche 
scrupuleuse de T ascèse. 

- Un tour chez Norge. 

15. La 12* Foire de Jérusalem. 

16. LE FEUILLETON OE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : « De guerre 
lasse ». de Françoise Sagan. 


CULTURE 


17. CANNES, TRENTE-HUITIÈME. 

18. EXPOSITION : Renoir au Grand Pa- 
lais. 

19. COMMUNICATION. 


Les précisions données par 
M. Bérégovoy montrent que, pour 
l'instant, le gouvernement n’envi- 
sage pas de rembourser par anticipa- 
tion l'eurocrédit de 4 milliards de dol- 
lars souscrit à l'automne 1 982 {nous 
en avions évoqué la possibilité dans 
nos éditions d'hier, quelques heures 
avant que ne soit connue la déclara- 
tion du ministre). Le remboursement 
porterait sur une partie de l'emprunt 
de 4 milliards d'ECU levé par la CEE 
en juin 1983 pour le compte de la 
France (1 ECU vaut 6.83 F). 

Ce financement CEE s'était fait en 
quatre volets : une euro-émission de 
1,8 milliard de dollars à taux d'inté- 
rôt variable ; une émission etro- 
obüga taire de 150 millions d'ECU en 
trois tranches (4 ans, 7 ans et 
10 ans) ; un eurocrédit bancaire de 
sept ans, d'un montant de 1.240 
milliard de dollars. Enfin une émis- 
sion à taux fixe de 350 millions de 
dollars. Le remboursement que pro- 


A proximité de Sakhaline 


SOCIÉTÉ 


20. A LUXEMBOURG : Jean-Paul 11 ré- 
clame davantage de solidarité envers 
les pays moins développés. 

— M. Badinter et les places supplémen- 
taires dans les prisons. 

21. Six cent mflle logements HLM à réha- 
bitar. 


Sur CFM 89 

M. Claude Quin 

« face au Monde a 


UN AVION SOVIETIQUE 
S'ABIME EN MER 

Tokyo (AFPI. - Un avion sovié- 
tique a disparu en mer du Japon 
dans la nuit du mercredi 1 5 au jeudi 
16 mai, a annoncé à Tokyo l'Agence 
japonaise de défense. - Selon diffé- 
rentes informations l’avion aurait 
disparu au large de la côte est de 
l’Unjon soviétique, entre mercredi 
23 heures GMT et jeudi 


0 heures GMT, a indiqué le respon- 
sable de l’agence. M. Shinji Yazaki, 
au cours d’une conférence de presse. 
L’agence va à présent tenter de 
déterminer s’il s’agit d’un appareil 
civil ou militaire, a-t-il ajouté. 

Le premier ministre, M. Naka- 
sone, a pour sa part indiqué qu’il 
avait été informé de cet incident 
• non confirmé ». mais qu’il ne pos- 
sédait pas d'informations supplé- 
mentaires. La presse japonaise, 
citant des sources gouvernemen- 
tales. indique que l’avion, qui pour- 
rait appartenir à la compagnie sovié- 
tique AerafloL s’est écrasé près de 
lHe soviétique de Sakhaline et que 
les services de secours soviétiques 
sont à l'œuvre dans la région. 

M. Yazaki a précisé que l'inci- 
dent s’est produit en dehors de la 
zone japonaise de défense aérienne, 
qui s'étend de 400 à 500 kilomètres 
au large des côtes japonaises. A 
l'intérieur de cette zone, l’équipage 
d’un appareil doit notamment signa- 
ler sa nationalité aux contrôleurs 
aériens japonais. 

Des responsables de la compagnie 
Aeroflot dans les aéroports japonais 
ont affirmé que tous les vols régu- 
liers entre le Japon et l'Union sovié- 
tique étaient partis ou arrivés aux 
heures prévues. En septembre 1983, 
au large de Sakhaline, des avions de 
chasse soviétiques avaient abattu un 
Baing-747 sud-coréen qui avait 
pénétré dans l’espace aérien soviéti- 
que. 


De 18 h 45 à 19 h 20. le ven- 
dredi 1 7 mai, Claude Quin, pré- 
sident de la RATP, sera l’invité 
de l'émission c Face au 
Mandé ». sur CFM 89. à Paris. 
CHRISTIAN VILLAIN 
pour CFM 89 et 
ALAIN FAUJAS 
poix te Monde 
animeront les débats. 


ÉCONOMIE 


23. SOCIAL : plaidoyer pour une « supra- 
nationalité » au congrès de la Confé- 
dération européenne «tes syndicats. 


RADIO-TÉLÉVISION ( 22) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (22): 
Météorologie ; Mots 
croisés ; Loterie nationale. 
Loto, Tac-o-Tac. 

Carnet (21); Programmes 
des spectacles (18-19). 


Le numéro du « Monde » 
daté 16 mal 1985 
a été tiré à 416958 exemplaires 


Maitr 


ISE 



L’ ENERGI 


BILAN 1984 : 

la reprise de l'investissement industriel 
profite à l'énergie 

L'AFME A TSUKUBA : 

dans l'empire du solaire levant 


DOSSIER s 

VITRÉ, VILLE-PILOTE 

■ Une équipe, un ordinateur, des habitants 
M Un entretien avec Pierre Méhaignerie 
député-maire de Vitré 



jette te gouvernement porte sur la 
troisième tranche du financement 
européen : l’eurocrédit de 1,240 mil- 
liard de dollars sur sept ans, dont les 
clauses prévoyaient qu’il était rem- 
boursable à tout moment par antici- 
pation. On comprend que M. Bérégo- 
voy l'ait choisi : l’Etat n’aura pas à 
payer de dédit aux banques. 

On assure Rue de Rivoli que les 
réserves de change de la France sont 
suffisantes pour permettre à l'Etat de 
ne pas réemprunter dans des condi- 
tions plus avantageuses de taux et 
de durée les sommes remboursées 
par anticipation (opération dite de 
réaménagement de la dette). Il est 
évident pourtant que malgré une 
amélioration très nette de nos 
réserves de change, cellee-d sont 
tout juste suffisantes pour faire face, 
notamment au besoin que nous 
avons de consentir des crédits com- 
merciaux importants pour pouvoir 
exporter. (I n’est pas certain en outre 
que notre balance des paiements 


coû tants soit durablement rééquili- 
brée. Pour ces raisons - et pour 
d'autres - il est probable que les 
entreprises publiques compenseront 
par leurs emprunts extérieurs ce que 
l'Etat aura remboursé par anticipa- 
tion ce qui du point de vue de la 
balance des paiements reviendra 
exactement au même. 


Le problème n'est pas pour la 
France de rembourser ses dettes par 
anticipation - nous n'en avons pas 
les moyens — mais d'alléger au 
maximum - en jouant sur les taux et 
les durées — un service de la dette 
extérieure (intérêt et capital) qui res- 
tera lourd pendant des années 
préequ'on peut /‘estimer sur la base 
des parités actuelles des différentes 
monnaies à 85 milliards de francs 
cette année, 95 milliards en 1986, 
105 milliards en 1987, 125 mOBards 
en 1988. 


culture des Dix ont négocié toute la 
nuit avec HUnsion qu’ils pourraient 
parvenir à un accord unanime. Us 
ont découvert bien tard que. la 
marge de manœuvre de M. Ignaz 
Kiechle, le ministre allemand, 
demeurait des plus limitée, et que, 
après plus de trois jours de débats. 
Os se retrouvaient placés à la case 
départ. 

Apparemment, fl n’y avait aucune 
autre manière de sortir de l'impasse 
que de procéder à un vote, et on 
retrouvait alors les questions de 
fond. Les Allemands accepteraient- 
ils de se laisser mettre en minorité 
on bien, an contraire, opposeraient- 
ils leur ' veto à des dérisions ainsi 
prises à la majorité qualifiée? Pour 
un fonctionnaire français, cette 
seconde hypothèse « ouvrait des 
perspectives catastrophiques ». 

Mercredi 15 mai, à son retour de 
Bonn, où il s’était entretenu avec le 
chancelier Kohl, ainsi qu’avec des 
représentants des partis de la coali- 
tion. M. Kiechle avait entrouvert la 
porte i une possibilité de com- 
promis. Très modestement! D refu- 
sait des réductions des prix des 
céréales de l’ordre de celles propo- 
sées par la présidence italienne ou 
bien par la Commission, mais 
n’écartait pas l’idée d’une légère 
diminution à condition que des 
mesures techniques permettent 
d’éviter une baisse de revenus pour 
les producteurs. 

Ses collègues, très désireux d’évi- 
ter une épreuve de force avec Bonn, 
accueillirent « m m e pain bénît ces 
bonnes paroles. Sans même interro- 
ger M. Kiechle sur la portée de la 
concession qu’il était prêt à faire, 3s 


à prendre. 

Afin de foire des éqw a mrft, la 
Commission, voici pins d'an ah, 
avait porté le dâai de pavanent aux . 
agriculteurs des achats d’ïaterven- 
tioo de 60 à 120 Jours. H en est 
résulté une charge de trésorerie son 
négligeable. Alors que M. Kiecàîe 
demandait que ce délai sot ramené, 
i 60 jours, la Commjtaiop t proposé 
90 jours et 60 jonn pour tes petits 
exploitants. Allant encore dans le 
sens souhaité par la RFA, eSe a sug- 
géré de limiter la basse dû {six dn 
colza à 1,8 % an Ben de 3^6 % pn>- 
posés nütiakmesL ■ - 

Toutefois, à chaque acte de bonne 
volonté, le mflâstro fédéral deman- 
dait davantage, et, so r te nt , jauM 
matin, 16 mai, dénonçant les 
méthodes de bazar da comefl, a 
indiquait qn*2 ne po uvai t envisager 
mie baisse des prix des céréales 
supérieure à <L9 %. 

La voie d’extrême modération, 
choisie par la présidence italienne et 
par les antres déRgatRss à l'égard 
de Bonn était-elle la borne ? Le 
ministre, français de ragricnltnre 
M. NaDet s’en- disrit tout à Bût 
convaincu, n i mport ai t, sdoBJui.de 
bien montrer, par des gestes 


concrets, que l'objectif des pays par- 
tenaires n’était tf aucune manière 


d’isoler I* Allemagne fédérale. et de 
loi enlever ainsi tout pré t ex t e vala- 
ble pour opposer un veto eu cas de 
vote. 


En fin de matinée, jeudi, oa avan- 
çait' une autre hypothèse, eefle de 
séparer le dossier des céréales dn 
reste du paquet. Les prix oanceriant 
les antres pr oduits seraient adoptés 


ANNONCÉE PAR M™ DUFOIX 


La hausse des honoraires médicaux 
sera limitée à 4,5 % en 1985 


LE MINISTÈRE DES FINANCES 
FAIT MENER UNE ENQUÊTE 
SUR DES ENTENTES 
ENTRE DISTRIBUTEURS 


maintenant, ceux des céréales phu 
tard. Une formule que M. NaDet, 
voici dix jours, considérait comme 
inacceptable et dont le. .principal 
intérêt sentit d’éviter un affronte- 
ment avec les Allemands. . 


PfflLIPPE LEMAITRE. 


Comme on pouvait s’y attendre, 
l’augmentation moyenne des tarifs 
médicaux sera limitée à 4.5 % en 
niveau en 1985. Mais il faudrait en 
déduire l'effet de la revalorisation 
de la visite à domicile intervenue le 
31 janvier, évaluée à 0,9% en niasse 
par le ministère i cette date. 


C’est ce qu'a indiqué M“ Dufoix, 
ministre des affaires sociales, aux 
présidents des trois caisses natio- 
nales d’assiirance-raatedie et des 
deux principales organisations de 
médecins libéraux, la Confédération 
des syndicats médicaux français 
(CSM F) et la Fédération des méde- 
cins de Fiance (FMF), qu'elle a 
reçus mercredi 15 mai dans l'après- 
midi. Les « parties signataires » de 
la convention doivent désormais for- 
muler leurs propositions à l'intérieur 
de cette enveloppe pour l’accord 
tarifaire de 1985. 


Peut-on prévoir d’autre part, dans 
1e cadre de la négociation de la nou- 
velle convention médicale, une reva- 
lorisation particulère de certains 
actes, et à quelles conditions ? Une 
des propositions actuellement à 
l'étude est la création d'un tarif plus 
élevé de consultation pour des prati- 
ciens limitant leur activité et éco- 
nomes en prescriptions. 


Les syndicats médicaux avaient 
refusé la suggestion faite par le 
ministère des affaires sociales de 
verser une sorte de prime aux méde- 
cins au-dessous d'un certain nombre 
d'actes. L'Union nationale des omni- 
praticiens de France (UNOF), qui 
réunit les généralistes affiliés à la 
CS MF, s'est à son loar élevée contre 
toute revalorisation des actes liée & 
une limitation des actes et des pres- 
criptions. 

La présidente de l’UNOF. 
M“ Viénet, a exprimé son scepti- 
cisme sur la possibilité d’arriver à un 
projet de convention « valable » d’ici 
au 5 juin, date d'expiration de la 
convention précédente. De son côté, 
le comité directeur de l’UnioQ natio- 
nale des médecins spécialistes confé- 
dérés. réuni le 12 mai, avait déjà 
jugé « techniquement impossible » 
une signature de la convention dans 
le délai prévu, • en raison de 
l'absence de propositions engageant 
les pouvoirs publics à un mois de 
l'échéance ». 


Les agents de la Direction géné- 
rale de la concurrence et de la 
consommation ont enquêté en fin de 
semaine dernière, auprès des entre- 
prises de distribution, et principale- 
ment auprès des supercentrales 
d’achat dont elles font partie, fis j 
o péra ient à la demande du ministère 1 
de l’économie et des finances, qui 
entend vérifier si le grand commerce 
a tenu compte de l'avertissement 
que lui a récemment adressé 
M. Pierre Bérégovoy, après avoir j 
pris l’avis de la commission de la 
concurrence (le Monde du 
28 mars). 

Sans se prononcer sur les infrac- 
tions qui auraient pu être commises, 
la commission avait énoncé les prin- 
cipes directeurs qui la guideraient si 
des cas concrets étaient soumis à son 
appréciation. C’est pour établir 
l'existence de ces cas concre t s, s’il 
s'en trouvait, que le ministre des 
finances fait mener une enquête, 
comme l’y autorise l’ordonnance du 
30 juin 1945. 


• Le Syndicat des chômeurs de- 
mande la suppression de VANPE — 
En prélude à la maznfestatiOB natio- 
nale que le Syndicat des cbflmeurs a 
programmée pour le 30 mai à Paris, 
Une série «factions doit sensibiliser 
l'opinion i travers toute la France. 
La première de ces opérations s'est 
traduite, le 15 mai, par l'occupation 
«Tune agence de FANPE dn dixième 
arrondissement de Paris, conjointe- 
ment avec dos militants du syndicat. 
CFDT txavaü-emplni. a cette occa- 
sion, M. Maurice Psgat, secrétaire 
général du Syndicat des cbQmeura, u 
demandé « la suppression de 
VANPE m et son rcmphccmait par 
« un service unifié de remploi, qui 
fonctionnerait de madère décentra 
Usée ». Comme Jais de précéda*? 
occupations, le syndicat : Force oa» 
vrière des organismes sociaux «le 
Paris à élevé une protestation, accu- 
sant M. Pagaî de s’intéressa' •plus 
au spectacle qu’aux besoins vérita- 
bles des chômeurs ». 


APRES LE RECUL COMMUNISTE AUX ÉLECTIONS MUNICIPALES ITALIENNES 


Comment financer ce tarif 
« lourd * ? Une des pistes envisa- 
gées par le ministère des affaires 
sociales est de réduire, voire de sup- 
primer, les remboursements de 
l'assurance-maladie pour les 
malades soignés^ par des médecins 
non-conventionnés (moins de 1 % 
des médecins libéraux). Ces rem- 
boursements représentent 30 mil- 
lions de francs pour les actes médi- 
caux. 650 millions pour les 
prescriptions. On s’interroge aussi 
sur la possibilité de réduire le rem- 
boursement des frais de déplace- 
ment sur la visite à domicile, ce qui 
reprendrait une idée émise par la 
CSMF. 


Les socialistes cherchent à renouer le dialogue 
avec le PCI pour éviter le référendum 


• Fin de l’occupation à la 
RATP. - Les militants CFDT des 
services à la RATP, qui occupaient 
la salle du conseil d’administration 
de la Régie depuis le mardi 14 Tnaî à 
midi, ont été expulsés par La police 
jeudi vers 1 heure du matin. Le syn- 
dicat a protesté contre ce «coup de 
force». Il veut discuter les bases de 
l’appel d’offres fait par la RATP 
pour la modernisation du nettoyage. 
La Régie promet de négocier les 
conséquences sociales de La mécani- 
sation, lorsqu'elle aura choisi les en- 
treprises pour la réaliser. Le net- 
toyage, qui coûte 200 millions de 
francs par an à la RATP, emploie 


mille cinq cents travailleurs, en gé- 
néral immigrés et peu qualifiés. La 


néral immigrés et peu qualifiés. La 
mécanisation, qui pourrait selon la 
Régie prendre cinq à dix ans, entraî- 
nera une réduction du personnel et 
demandera une qualification plus 
élevée. 


Rome. - Les résultats définitifs 
des élections municipales des 12 et 
13 mal ont confirmé la fin de l’expé- 
rience des • villes rouges * (gérées 
par des alliances entre socialistes et 
com m u n istes) qui avait commencé 
il y a dix ans, après les élections du 
15 juin 1975. Pour la première fois 
alors, les communistes avaient fran- 
chi le seuil de 30 % des suffrages et 
conquis la majorité relative à Rome, 
Milan, Turin et Gênes. L’Italie 
s’apprête aujourd’hui à connaître un 
phénomène inverse : dans les princi- 
pales municipalités, à quelques 
exceptions près comme Bologne et 
Florence, se dessinent des adminis- 
trations reflétant au niveau local la 
coalition gouvernementale 
(démocrates-chrétiens, socialistes, 
républicains, sociaux-démocrates et 
libéraux). 

La gauche a subi ses plus dures 
défaites à Rome, Milan, Turin et 
Venise. Respectivement, la majorité 
gouvernememale y a remporté 53, 
60, 50 et 56 % des voix. Certes, «les 
personnalités de gauche comme 
M. Novelli, ancien maire commu- 
niste de Turin, et M. Tognoii, maire 
socialiste sortant à Milan, ont rem- 
porté des succès personnels grâce au 
système des préférences. Mais, à 
Rome, la défaite a été particulière- 
ment cuisante pour les communistes, 
qui ont perdu cinq sièges de conseil- 
lers municipaux, ce qui ne s’était 
jamais produit Tout laisse à penser 
que le nouveau maire sera le candi- 
dat démocrate-chrétien. 

Le PCI n’a amélioré ses postions 
qu’à Florence, oû la majorité a été 
battue, tandis que les communistes 
maintenaient leur taux de 40 %. En 
revanche, ils perdu dans le sud de 2a 


De notre correspondant 


péninsule : à Bari en particulier mais 
aussi i Messine, Catane, et & 
Païenne. Au total, le PCI a obtenu 
28,5 % contre 31,1 % aux élections 
municipales de 1980. 

Ce jeudi, au siège du Parti com- 
muniste, on faisait les comptes. 
Assurément les tensions de plus en 
plus visibles dans les administrations 
de gauche, entre socialistes et com- 
munistes, n’ont pas encouragé les 
électeurs. En outre, il y a eu des 
erreurs tactiques: la présentation i 
Rome, par exemple, de M. Vetere. 
maire sortant mais contesté, n’a pas 
placé le PCI en position favorable. 11 
a même reculé dans les borgate 
(banlieues) dont fl pensait avoir fait 
son fief. 

Pour le PCI, ) 'après -Berlinguer 
commence véritablement- cette 
semaine. 

Déjà se manifestent ouvertement, die 
l a part «le l'aile droite, des critiques 
demandant à la direction « une plus 
grande démocratie interne et- un 
renouvellement qui ne soit pas une 
pure continuité ». 

Pour l’instant, on se demande sur- 
tout quelle attitude adoptera le PCI 

à propos du référendum sur l’échèfié 
mobile des salaires, prévu pour le 
9 juin. Chercbera-t-ü à en faire une 
sorte de revanche à ht défaite du 
12 mai ou bien à l'éviter de peur de 
voir son recul confirmé ? 

Les administrations de gauche 
avaient déjà perdu du terrain aux 
élections de 1980. De ce point de 
vue; te vote ne fait que. confirmer 
une tendance. Depuis l’arrivée, à la 


présidence du «xjnsefl 'dê M. Craxj. 
les- socialistes -n’ont cessé «Te mena- 
cer de rompre leurs alliances avec 
Tes communistes pour se tourner vos 
la démocratie chrétienne. Ce renver- 
sement. d’alliances au niveau local 
était en quelque sorte le prbt à payer, 
par M. Çraxi à la démocratie chré- 
tienne pour se maintenir à Ia présï- 
deoce du conseil. ■ 

En 1 975, , le PCI apparaissait 
encore comme te pôle "vers lequel 
convergeaient les autres forces /de 
gauche et de centré gauche. Lorsque 
M. Craxi est arrivé à la tête du PSI, 
fl a voulu faire «1e son parti l’axe de 
toutes les alliances et cherché à iso- 
ler les communistes, fi y a réussi, fl* 
capté des voix (aux municipales, le 
PSI passe de 14,1 à 14,9,%) et Ü 
doit en tout cas à «s élections de 
conserver la présidence dn conscfl. i 
Il a cependant pour alliés néces- 
saires deux partis': la DC et le PRI 
qui se sont renforcés/ Là démocratie 
chrétienne entend bien peser davan- 
tage «Sans les déCBiôm du gouverne- 
ment : d’abord en augmentant sa 
présence dans le cabinet, puis en 
mettant le PSI en -demeure de 
concrétiser les alliances auxquelles il 
s'est engagé soir le plan local. Ëlle'a 
tout intérêt anôa à ce que te référen- 
dum denuutdé par tes communistes 
ait lieu : ou bien il confirmera le 
recul du PCI, ou txcn adonnera lieu 
à un rcjct .de la poütiquc éconûmi- 


qoe «te M- Craxi. ce qui ne la satis- 
fait pas moins. 


fait pas moins. 

'Cêst pourquoi' les socialistes pen- 
sent anjourd’fcinrrepreodre lé dialo- 
gue avec le PCI .et espèrent trouver 
on accord de dernière minute -pour 
évitait; référendum. • . 
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